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Prince, 

Edouard III protégea toujours Richard de Bt^ry, et 
le bibliophile, pour recoftnaitre Vaffeçtion de son royal 
élève, recommanda aux lecteurs du Philobiblion l'âme 
de son souverain et celle de la reine. C'était alors la 
meilleure- manière de dédier un livre. 

Ce qu'Edouard III faisait autrefois pour Richard de 



Bury^ Votre A)te88e Royale le fait aujourd'hui pour les 
lettres, et la Société du Philobiblion de Londres trouve 
en Elle Vajppui que le roi d'Angleterre accordait jadis à 
son chancelier. 

Que Votre AUesse Royale me permette donc de lui 
offrir la nouvelle édition du Philobiblion à laquelle Elle 
a bien voulu s'intéresser, et qu'Eue daigne croire au 
profond respect 

avec lequel 

j'ai l'honneur d'être 

de Son AUesse Royale, 
le très- humble et très-obéissant serviteur, 

H. COCHERIS. 



Bibliothèque Masarine, ce 14 décembre 1856. 



PREFACE 



UN de nos critiques les plus ëminents, H. Sih- 
vestrede Sacjr, écrivait, il ya un an environ, 
Il propos des traducteurs : « Je me sens un faible 
pour eux< Les traducteurs ont leur récompense en 
ce monde. Lises leurs préfaces, le contentement 
y domine. La postérité les oubliera peut-être; 
qu'importe ! si le présent est pour eui. I^ métier 
de traducteur paie comptant celui qui l'eierce, 
c'est bien quelque cbose. » 

Séduit par de tels avantages, je voulus avoir 
ma part des joies promises aux traducteurs, et je 
m'adressai au PhUobiblion de Richard de Bury. 

Ma tâche est aujourd'hui terminée, et, l'avoue- 
rai-je, je suis loin d'avoir ressenti les jouissances 



7 



H PRÉFACE. 

que m'avait permis d'espérer le spirituel acadé- 
micien. Le lecteur ne s'étonnera donc pas si le 
contentement ne domine point dans cette préface^ 
et si^ au lieu de me réjouir^ je m'attriste au con- 
traire, en pensant^ comme Cervantes, que ma tra- 
duction n'est peut-être, malgré tous mes soins^ 
que le grossier revers d'une belle tapisserie. 

Le texte du Philobiblion est en effet très-défec- 
lueui^ et les différentes éditions, ainsi que les 
manuscrits que j'ai collationnésf sojit remplis de 
fautes de toute espèce, commises aussi bien par 
l'auteur que par les scribes et les imprimeurs. 
Gomme il m'était impossible de distinguer celles 
que je devais respecter de celles que je devais en- 
l^^i*.^ j'ai , préfifié eeaâerver à^ l'ouvrage son cachet 
barbare^ et indiquer en notés toutes les. variantes 
qil'Qffrai^ut le» t^t^ que j'avais consultés. • 

. J'ai Jim davoir suivre^ à part quelques excep- 
tKMis fort rareSy l'édition princeps de ièl^y parée 
qu'elle se rapportait au plus grand nombre de 
manuscriUf et aux éditions de i500> de i600, de 
1610 et de 1703. 

L'édition d'Oxford, presque entièrement sem- 
blable au manuscrit 797 du fonds.de Saint-Victor, 
à la Bibliothèque impériale, présentait au con- 
traire des différences assez notables, que j'ai 
adoptées quelquefois dans ma traduction. 

Je me suis efforcé en général de serrer le texte 



PRÉFACE. III 

de près^ afin de faire connaître le mieux possible 
le style de Fauteur, et si je me suis quelquefois 
écarté de cette règle, c^est involontairement ou de 
peur de demeurer moi-même incompréhensible. 

J'ai essayé dans mes notes d'eipliquer les pas- 
sages obscurs^ et je me suis fait un devoir d^'ndi- 
quer les emprunts continuels que Tauteur fait à la 
Bible, où aux livres alors en vogue. 

Je ne me suis pas dissimulé la difficulté de 
cette oeuvre^ et si je la signale, ce n'est point pour 
faire ressortir le mérite du travail, mais bien 
pour appeler Pindulgence sur des erreurs trop 
faciles à commettre, et plus faciles encore à dé- 
couvrir^ les lecteurs eussent-ils pour les traduc- 
teurs la sympathie que veut bien leur témoigner 
M. de Sacy. 

H. C. 
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'auteor du PhUotribHon niquil e» 4987 > 
à Bury SainuËdmond*, dans le comté de 
^^§ Suffolk. SoD père, che?aiier d*origine nor- 
j£f) f inande^ Richard d'ÂDgerTÎile ', éiani mort 
"y^P^y^ daDs un ftffe peu avancé, le jeune Richard 
fut conlié aux soins d un de ses oncles maierneis, qui 

1 £t non en 1381 « comme rauare M. Suard dani l'artiole qu'il 
« consacré à Bary dans la Biogr. unir. (Voyei Tart. Aonger- 
ville, t. m, p. 71). 

s Barg, Borough, Bury, Bure, Beri, est un mot qui Me re- 
troute dans toutes les langues de la famille indo -germanique. 
On le retroQTe en hindou sons la forme Puri ; en persan c'est 
fur!;; en turc, Bark;en allemand ancien, Purc;engreOt\Kvp'/oi; 
en basse latinité, Burgus; en français, bourg. En général il 
signifie une agglomération d'habitants, puis, plus spédalement, 
un lieu fortifié. £n 935. Bury s'appelait encore BederUcsworth, 
et ce n'est que SOC ans plus tard qu'où le retrouve sous le 
nom de St Edmond's Bury ( Voy. An illustration ofthe mona»- 
tic hiêiory and antiquiiiet of thê iovon and ahhey of St 
Edmond's Bun/ by Rushard Yatea. 1 vol. in-fol. London. 1805.) 

' Lesmss. écrivent Awngeville, AungervilUt Altnger ville e\ 
Muiégertnlîe. Lord Campbell l'appelle AngravUle, m lis nous 
eroyont que ion Téritable nom ddt être écrit Angsrvitte» 
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descendail de rillfustre famille des Wilioughby. Les 
dispositions qu*i) fiioiitra dëç Tenfaiioe engagèrepit son 
protecteur à l'envoyer à Oxford pour y terminer ses 
études , et^ce fut pour lui Toccasion de développer 
toutes les ressources de son intelligence et de sa pré- 
coce érudition. Estimé par ses professeurs, aimé de 
ses condisciples, il sut non-seulement éloigner Tenvie, 
cet écueil des réputations les plus brillantes, mais en- 
core attirer sur iuiïïës>egards du soOvbrain , qui le 
choisit pour être le gouverneur du prince de Galles, son 
fils, si célèbre sous le nom d'Edouard III. 

Cet emploi; qui demandait encore plus de sagacité 
que de science, Richard de Bury sut habilement le 
conserver. Bien que la familiarité avec les grands soit 
souvent perfide et qu'elle engendre pour celui qui en 
use de fréquentes infortunes, rarement de grands 
honneurs, il sut éviter les premières et ne n^ligea 
rien pour atteindre aux seconds. 

)l avait compris que, pour réussir k la cour du faible 
Edouard 11^ il fallait déguiser ses inclinations et con- 
server une neutralité absolue , de peur qu'une flatte^ 
rie adressée au favori du jour , ne devtnt un outrage 
à celui du lendemain. Cette politique de juste milieu 
dans les situations les ^us opposées, si habilement 
exercée de nos iours , demandait alors une profonde 
sagacité^ et le» plus expérimentés deirenaient ^elque- 
fois victimes de leur silence même. Bury s'écarta une 
seule fois de ces principes , et il aurait infailliblement 
perdu son crédit, si le parti qu'il avait servi trop os- 
tensiblement ne fût arrivé à la tête du gouvernement. 

C'était l'époque où la reine Isabelle » qui venait 
de se brouiller avec Spencer , partait pour Paris afin 
d'ourdir, sous la protection du roi Charles le Bel, son 
frère, celte trame perfide dans laquelle le favori devait 
perdre la vie, Edouard II sa couronne, «i elle-même 
son honneur. Richard de Bury était alors trésorier du 
roi en Gascogpe. Dès qu'i) apprit l'arrivée dç la reine, 
il s'empressa de la rejoindre et de lui offrir, ce qu'elle 
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aceepla, ies somaies considérables qu'il avait perçues 
daos sa province, ea sa qualité de trésorier du roi 
d'Angleterre. 

Cette (U)nduite, l'épréhensible à certains égards, dé- 
plut au lieutenant d'Edouard en Gascogne, qui était 
probablement du parti des SpenaQr.-il crut de soq 
devoir de sévir contre Tinlid^ trésorier, et se mit «i 
conséquence à le poursuivre, à la tête de vingt-quatre 
lances, jusqu'aux portes de Paris. Mais, comme on l'a 
vu, Bury avait déjà remis son. argent à la reine, et .de 
peur que l'on ne ^'emnarât de sa personne, s'était 
caché dans le campanile des frère^ Mineurs \. 

Au bout de sepi jours d'emprisonnement volontaire, 
il quitta son clocber et put , probablement grâce à la 
reine, viinre sans crainte à Paris, en atteodani IHsspe 
des événements qui se préparaient et ao^iquels il ne 
resta certainement point éiranger; 

Le 44 janvier 13917 , Ëdouintl H l'ut déposé et son 
fils Edouard lil mon0 sur le trônie. Celte résolution 
assura la fortune de notre bibliophile. 11 fut nommé 
ioMrédiaCement intendant djb la maison du rot, tréso- 
rier de la garde-robe ^ puis garde 4n scel privé, en 
1329. 

L'année suivante il partit en qualité d'ambassadeur 
auprès du saint-siége. La lettre autographe que le roi 
adressa en cette occasion au pape Jean XXII, fait autant 
d'honneur au souverain qui l'avfiitécritQ^ qu'àJ'ambas- 
sad^prqu*eUeaoerédi tait. Edouard III rappelle au Saint 
Pèr«- les soins assidus que Bury n'avait jaqnais cessé 



^ L'égUse des Cofdeliers n'existe plus. BUe était située sur la 
place de rEcole-dcHMëdecine. 

^ C'est étt qualité de trésorier qu'il assista, le 15 janvier 
l.^BO. k Ta remise du grand sceau faite par le roi à Téveque de 
Lincoln (Voy. Ryner, Fœdera^eVti.^ vol. II, part. II, p. 764). 
Il x^signa ces fonctions le S4 sej|>tembre de la même année, et 
rinventaire des joyaux de la couronne, qu'il dressa en cette 
ooea^ioii» est fort itnportant pdur l^hi^lbire sbmptuahre 4u moyen 
âgé. Il a été publié dans 1« Xa vol. de VArekaùîogiû. 
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de Im prodiguer dès son enfonce, ei en demandant 
pour lui les bénéfices que Gilbert de Middleton, archi- 
diacre de Northamplon, avait possédés dans les églises 
d'Hereford, de Londres et de Chichesier, il ajoute : 
« nous recommandons ce clerc à Votre Sainteté, plus 
particulièrement qu aucun autre , parce que nous le 
connaissons homme habile dans les conseils , remar- 
quable par la pureté de ses mœurs et celle de sa con- 
versation, doué de la science des lettres et sage dans 
tout ce qu*on doit faire i. » De tels éloges, sortis de 
la bouche d'un roi , devaient naturellement attirer la 
bienveillance du pontife , qui ne manoua point de lui 
faire un brillant accueil. Richard de oury lui-même 
s'était efforcé par sa munificence, de représenter 
dignement son souverain. Le jour de sa réception il se 
fit suivre de 20 clercs et de 36 éouyers , couverts 
d'habillements riches et somptueux. Cette audience 
lui coûta 5,000 marcs, mais il reçut en retour le titre 
de chapelain du pape* et la promesse du premier 
évéché vacant en Angleterre. 

11 était revenu dans ce pays en 1331 , car le 25 oc- 
tobre de cette année , le roi écrivit au pape sur sa 
mission, qui semblait avoir eu les meilleurs résultats*, 
et le 2 février 1332, il fut nommé Tun des commis- 
saires examinateurs des boursiers royaux de Tuniver- 



ï Voy. Pièces jastif., n«III,p. 175. 

* Dans la bulle de Jean XXlI, en date du mois de juiil. 1333, 
il eftt qualifie de doyen de l'église de Galles et de chapelain 
du Pape..(Voy. Pièces justif., noIV,p. 176). 

S Voici le passage de cette lettre, dans laquelle le roi 
exprime son contentement de l'heureuse issue de cette mission : 
< De gratiosa et felici expeditione dilectorum et fldelium nos- 
trorum, magistri Ricardi de Bury et Antonii de Pesaigoe, mi- 
litis, quos nuper ad Vestrœ Sanctitatis prœsentiam pro qul- 
basdam nostris secretis negotiis transmisimus, et laudabili 
coDsilio quod nobis, sup^r. certis articulis quos iidem nunoii 
nostri vestrse mansuetudihi exposuerunt, ex parte nostra, 
▼estra paterna circumspectio dignata est imparuri quas Tale- 
mus ec sufficimus Vestrœ Beatitudini gratiarum referimus 
Kctiooes (Voy. Rymer, Fœdera^ etc. , tom. Il, par. ii, p. 387). 
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site de CaïUor béryl. Cependanl, il ne séjourna pas 
longtemps à la cour, et repartit Tannée suivante pour 
une nouvelle mission auprès du pape ; cette mission 
fut de courte durée, et il était de retour à Londres au 
mois de septembre, au moment où Louis de Beaumont, 
évêque de Durham, venait de mourir. 

La mort de ce prélat, laissant un siège vacant, per- 
mettait au roi de récompenser un de ses sujets les 
plus recommandables , et au pape , de remplir sa pro- 
messe. La nomination de Richard de Bury était donc 
inévitable. Il faillit cependant échouer , et voici com- 
ment. Les évéques étaient alors nommés par élection, 
et les élections, diaprés un article de la grande charte 
jurée par le roi à son avènement, devaient élre com> 
plétement libres; mais le serment était politique, et 
comme tel , il 'était rarement tenu ; de façon que les 
électeurs votaient presque toujours sous i*inuuence 
royale, qui aimait à se manifester en pareilles ma- 
tières. 

A la mort de Louis de Beaumont, le roi paraît 
cependant avoir autorisé Télection, sans désigner d*une 
manière spéciale le nom du successeur. Le scrutin 
eut donc lieu , et le nom de Robert de Qraystanes, 
docteur en théologie et sous-prieur de Durham, sortit 
de Turne. Olte élection fut publiée et approuvée par 
l'archevêque d'York, qui accorda au nouvel évéque 
des lettres proclamatoires et lui assigna le 9 novembre 
comme Jour de sa confirmation . 

Pendant que ceci se passait à York, le roi écrivait 
au chapitre et au prieur de Durham, en faveur de Ri- 
chard de Bury. Le nouvel élu, qui ignorait les intentions 
de son souverain , se rendit auprès de lui à Lugater- 
sale pour lui apprendre sa nomination. Si Edouard fut 
surpris de cette nouvelle , le prélat ne fui pas moins 
étonné quand il entendit le roi lui répondre : « Nous 
avons compris que notre seigneur le pafàe a pourvu de 

* Voy. Rymer, Fmdera, etc., tom. II, par. ïi, p. 831. 
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cel étéohé noire familier , M» Richard de Bury , ei 
comine nous'ue Tonlons pas offenser le Saint Père, 
nous refusons de consentir à votre élection*. » Loin 
d^étre intimidé par cette réponse , Robert ne perdit 
point de temps , ei avant que les lettres du roi ne 
fussent arrivées à DuHiami, il s'était fait sacrer à York, 
installer à Durham , avait obtenu le serment d'obéis- 
sance de ses sujets, et était retourné auprès d'Edouard 
pour obtenir son temporel. 

Cette noUe hardiesse, qu'il puisait dans la justice 
de sa cause, ne pouvait que lui être nuisible. Aux yeux 
du pouvoir, sa témérité devenait de Paodace, peut-être 
même de Tinsolence. Il^n'est donc point étonnant que 
le roi lui ait refusé Tentrevue qu'il demandait, et lui ait 
fait répondre par son trésorier que jamais on n'avait vu 
un évéque consacré sans la permission du souverain. 

Robert de Graystanes reprit donc le chemin de Dur- 
ham, mais quand il y arriva, les clercs de son compéti- 
teur^ munis d'ordres spéciaux, occupaient le siège épis- 
copal, et l'archevêque d'York lot-même^ ()ui l'avaitsa- 
cré, fut contraint d'annuler la' première élt*ction et de 
relever les habitants de Dui^ham de leur serment de fidé- 
lité. Robert comprit alors q«Ml n'y avait plus attctme ré- 
sistance à opposer, etoiie, dans de teiles circonstances, 
se désister^tait le seul parti auquel ii-falint s'arrêter*. 

t he roi oe dit point ici la yérité. car c'étai^ lui-même qui 
avait intercédé auprès du pape en cette ocbaslon, et' non le pape 
auprès de lui. Voy. à ce sujet Bzovius, qui faitt)n long- éloge 
de B. de Bury. {Annalium ecplftiaitiectrum tomu« XI V^ C^p. 
Agripp. 1618, in-fol. , col. 69 1.) 

s Robert de Grayntanes nous a laissé une Cbtonique, dans 
laquelle il fait lé récit de Bon éleotioft en tertn^s fort mesurés. 
Les réflexions que lui suggère le droit des rpterpes, par les- 
quelles le pape arrêtait d'un mpt l'élection, sont très-judicieu- 
ses. L'esprit anglais y perce à chaqUe instant, et Ton sent qàe 
le moine du zir« siècle aurait pu. devenir le réformàlèt)r âa xt«. 
Lorsque oet hoi|||ue distingue mourut, B^vy eniai lui-nème 
très-affecté. ^Voy. à ce sujet les firàgménts de la chron. de Rob. 
de Grraystanes et de celle de Gruillaume de la Chambre que nou8 
ayon.s insérés à la té«e de nos pièces j«8tiiScatives)-."Wharton 
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Quan( i Riciiard de Bury, qui en celte occfltioD au- 
raii pu jouer «|i plus noble rftie , il fut consacré le 49 d<^ 
cembre 4333 dans Tabbaye des moines noirs.de Cherd- 
say, par lean Stratford, archevêque de Cautorbéry. Le 
5 juin 4334, jour dé son insialfation par le prieur de 
Durham, William Cowton, il donna une grande fête à 
laquelle assistèrent le roi et 1» reine d'Angleterre « la 
reine-mère^ le roi d^Écosse, deux archevêques, cinq 
évêques et tous les grands seigneurs anglais et écos* 
sais. Cette fête eut »Tors un grand retentissement, car 
toutes les chroniques nationales nous en ont conservé 
le souvenir. Il avait été quelques jours auparavant 
nommé trésorier du royaume, mais il qe conserva pas 
longtemps cette importante fonction, ayant été appelé 
âi la plus grande dignité de TÉtat, celle de grand chance- 
lier a*Angleterre^. 

Les affaires politiques qui occupaient alors le con- 
seil des ministres étaient de la plus haute importance. 
Edouard III cherchait d'une part à réduire TÉcosse 
sous .sa domination, de l'autre à ftiire valoir ses 
droits à la couronne de France. Personne ne pouvait 
approfondir mienx qne Bury ces deux questions. 
Comme évéque de Durbam, ville située sur les fron* 
tières de FÉcosse, il avait dû, avec l'habileté qu'il sa- 
vait si bien déployer, étudier les moyen» de combattre 
et de vaincre les graves difficultés qui -pouvaient se pré- 
senter dans r accomplissement de la volonté royale. 
Comme ambassadeur^ il- avait parcouru la France en 

dit qo'il mourut de douleur de Téchec ou'il fut forcé de subir 
en cette OQcaaion (Voy. Aopendix ad historiam litterariam 
6. Cave, éticOxonii. 1748. iii-f% p. 33, col. 3.) 

1 L'acte de la remise da sceau est du 98 sept. 1834 (Voy. 
Pièces justif.t noV» p. l7&), et lord Gampbell, dans son Histoire 
ieê Chancelier$y adopte cette date. Cependant on pourrait faire 
remonter à quelques jours plus haut sa nomination, car dans 
une ordonnaooe royale dn vertu de la^queUe il est chargé de 
s'eaqttéiir, avec deux autres commissaires, des troubles qui 
▼enaieat d'éclater dans l'uniTersité d'Oxford, il est qualifié 
d'évéque de Pivham et de chancelier d'Angleterre. (Voy. 
Rymer, Fmàera^ etc., tom. II, par. ii, p. 893.) 
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lous sens, il connaissait les hommes de ce pays» el 
savait queb étaient ceux sur lesquels on pouvait comp- 
ter. Son caractère froid et impartial, I horreur (\nï\ 
{professait ouvertement pour la (guerre, contre-balançait 
^influence fâcheuse de Robert d*'Ârtois, qui pour as- 
souvir ses vengeances, flattait Fambition démesurée 
d'Edouard. Cette connaissance intime des affaires ren- 
dait donc la présence de Biiry nécessaire au conseil 
des ministres, et le choix du roi eh cette occasion ne 
pouvait être meilleur. 

Cette confiance dans la sagacité de son ancien gou- 
verneur^ le roi ne la perdit jamais, aussi quand les déli- 
bérations furent terminées et que le moment d*agir fut 
venu, il retira le grand sceau à son chancelier, pour 
qu'il pût, en qualité d'ambassadeur , défendre à l'é- 
tranger les intérêts nationaux qu^il avait discutés comme 
minbtre dans son pays. 

Rithard de Bury remit effectivement les sceaux * au 
roi le 6 juin 4335 et partit Tannée suivante pour 
Paris, afin d'entamer des négociations*, sur un projet 
de croisade en terre sainte ; mais cette entreprise parut 
inexécutable, et les conférences furent rompues pres- 
que aussitôt. Sa présence à la cour de Philippe Vl n'é- 
tant plus nécessaire, il se dirigea vers la Flandre, par- 
courut ce pays, le Eiainaut ei l'Allemagne, et discuta 
les conditions d'un traité d'alliance à conclure entre 
son maître et les comtes de Hainaut et de Namur, le 
marquis de Jutiers, lesducsde Brabant' et de Gueldres. 
Â peine était-il revenu à Durham, où il s'occupait de 



^ L'acte de la remise du sceau est du 6 juin 1335. (Voy. 
Pièce» JusUf , n» VI, p. 179). 

* Vov. dans Rymer, Fadera^ tome II, par. II, p. 941, la 
lettre de nomination, en date du 6 juillet 1336, et celles qui 
ordonnent de payer à Bury les frais de cette amlMissade. (Voy. 
Pièces justificatives, not VII et VIII p. 180 et 181.} 

' Dans le traité conclu, le 33 juin 1339, entre Edouard III 
et Jean, duc de Brabant, Richard de Bury est constitué comme 
l'on des pleiges du roi (Voy. Rymer, Fmâera^ tom. II, par. ii,, 
p. 1083). 
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radministraiion de son diocèse et réclamait la eoniir- 
mation des ancîeDS droits et privilèges de son église S 
quQ, sur de nouveaux ordres du roi, il assista en qua« 
lité de commissaire du gouvernement aux assemblées 
tenues à York*, à Staunford ', et à Newcastle-sur-Tyne ^ 
pour y traiter des affaires d'Ecosse. Ces débats Foccu- 
pèrent une grande partie de Tannée 1337, et il ne les 
abandonna que pour retourner en France comme am- 
bassadeur*. 

Cette mission dut lui être bien pénible, car loin de 
porter des propositions de paix, il allait porter une dé- 
claration de guerre ; et la guerre, dans son esprit judi- 
cieux et éle^é, était un fléau redoutable, funeste an 
progrès de T intelligence; aussi ce ne dut être que par 
dévouement à la personne de son souverain on pour le 
bonheur de voir encore une fois Paris, le paradis de 
Puni vers, comme il l'appelait, qu'il put, lui, prince de 
TEglise, partisan éclairé de la paix et ami des lettres , 
sacrifier tousses sentiments personnels au point de dé- 
clarer ouverte, une guerre que l'ambition seule auto* 



i Edouard 111 renvoya à rezamen des membres de TEchi- 

eqnier les droits et les libertés rédamés par révèqae de Durham 
Toy. une lettre da 18 mars 1337 insérée dans les Fadera de 
ym^r, tome II, par. Il, p. 961), elles lurent plus tard confir- 
mées; mais Goillaume de Chambre, qui nous l'apprend (Voy. 
Pièces jostificatives, no 1, p. 167), n'indiqae pas Vépoqae de 
cette concession . 

s Voy. dans Rymer. une lettre du 94 mars 1337, vol. II, 
par. IL p. 963. 

*• Voy. dans Rymer, une autre lettre du 38 juin 1337, vol. II, 
par. II, p. 979. 

^ Voy. dans Rymer, une autee lettre du 6 octobre 1337, vol. 
'J1, par. Il, p. 1000. 

' Le premier ordre de départ est du 11 juin 1338 (Voy. Ry- 
mer, TOl. II, par. II, p. 1044y, Tordre d*embarquement du 
33 juin dé la même année (Voy. Pièces justificat., n. IX, p. 183), 
les lettres de protection du même jour (Voy. Rymer, tome H, 
par. iT, p. 1043), mais au moment de partir, les pouvoirs accor- 
dés aux ambassadeurs furent révoqués (Voy. une lettre du 
33 juillet 1338, dans Rymer, tome II, par. ii, p. 1051), et Bury 
ne partit réellement que le 15 novembre 1338 (Voy. Rymer, 
tom. II, par. II. p. I065j. 
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risftilet que ne puient même justifier les succès les 
plus éclatants. 

Dès le début des hostilités, il repartit pour TÂngle- 
terre et se retira dans son diocèse» attentif aux peripé- 
lies dé ce drame sanglant^ auquel, bien malgré lui, il 
avait attaché son nom. 

Les victoires remportées par les Anglais durent 
néanmoins satisfaire son orgueil national et faire éva- 
nouir les craintes quMl avait conçues d'une descente 
en Angleterre i« 

Iljouissait donc d'une parfaite tranquillitéà cet égard, 
lorsque^ tout à coup, David Bruce envahit les frontiè- 
res de TAngleterre, dévaste le Northumbetland, prend 
Durham d'assaut et assiège Salisburv. Arrêté aevant 
cette forteresse, il se urouve bientôt daàs la nécessité 
de rebrousser chemin, et de se retrancher dans les 
forêts inaccessibles de Gedeons, où il attendit Tennemi. 
Mais Edouard ne se souciait nullement de faire la 
guerre au roi d'Ecosse, il préféra retourner en France, 
et chargea Tévéque de Durham de conclure une trêve 
de deux ans*, quj fut prolongée peu de temps après*. 

Ce traité fut îe dernier acte politique de Richard 
de Bury. A dater de celte époque, il se retira complè- 
tement du monde, pour ne vivre qu'au milieu de ses 
livres, source de toutes ses joies ^ et pour lesquels il 
avait toujours eu le plus tendre attachement. Il profita 



1 On pourrait presque assurer qu'il ne comptait pas sur les 
succès d^£douard en France; cardans une lettre pastorale qUMl 
adressa aux ecclésiastiques de son diocèse, le 3 juillet 1340, 
pour ordonner des actions de grâces en l'honneur de la victoire 
navale de l'Ecluse, on sent percer à côté de la joie la plus vive, 
le plus grand étonaement iVoy. Pièces justifie- n^X, p. 183.) 

> V07. une lettre du 3 avril 1343, qui charge Rich. de Bury 
et quelques autres personnes de traiter avec David de Brus 
(Rymer, Fadera, tom. II, par. 11, p. lldl). 

3 Voyez une lettre du 18 août 1343, dans laquelle Bury est 
nommé l'un des commissaires chargés par le roi de conserver la 
trêve conclue avec les Ecossais, et de résoudre toutes les ques- 
tions qui pourraient s'élever à cet égard (Rymer, Fseaera, 



is qt 
,.IÎ, 



tom. Il, par. 11, p. 1230) 
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de ce repos pour retracer les cauM^s oofubreases qaî 
avaient faitDaltreèalui eepeoehBDt irrésistible, et c^est 
rhistoîre de son ardente passion qu*il nous a léguée 
sous le titre de Philobiblion* 

Ce traité peîit éire appelé son testament littéraire, 
car il mourut peu de temps après Tavoir achevé, le 
U avril 4345. 

Il fut transporté de sa résidence épiscopale d'Auck- 
land, le %\ du même mois, et enterré en grande 
pompe dans Téglise cathédrale de Durbam, à Tangle 
méridional de la chapelle Sainie-Marie-Madeleine. Un 
magnifique marbre, aujourd'hui mallieureusement dé- 
truif» sur lequel il était représenté en habits pontifi- 
caux^ entouré des douze apôtres, indiquait sa dernière 
demeure *.. 

L'église de Durham, comme c'était l'habitude alors, 
hérita des deux chevaux qui le transportèrent à l'é^ 
glise^ de sa mule ^, de sa chapelle > el de ses sceaux ^. 

1 Voy. la deiicriptioii de cette pierre tombale aux pièces jus- 
tificatives, n«> I, page 170, noie 1. 

« Voy. Pièces justificatives, n<> XIII, p. 187. 

s Les ornements sacerdotaux que possédait Richard de Bury 
étaient fort nombreux et fort riches; on peut en voirie détail 
daasles Pièces justificatives (n<« XII et XIV, p. 186 et 188). 
' ^ La coutume était alors à Durham que les évêqoes offrissent 
à leur mort, ad feretrutn sancti Cu^À&^r M, les sceaux d'argent 
qui letir servaient à sceller les actes. Ces sceaux étaient ensuite 
brisés et mis en morceaux, rigilla (raeia pfr pariiculaSt devant 
les ofâcters du chapitre, qui délibéraient sur l'emploi qu'on en 
devait faire. 

L'offrande de ces sceaux se faisait à l'offertoire, et l'on réci- 
tait en l'honneur de l'évèque mourant cinq pater et une scUuiatio 
angelioa» Après l'offertoire, l'ecclésiastique qui tenait les sceaux 
les remettait an iiérétrier chargé de les faire briser. 

Richard de Bury parait s'être servi de deaz sceaux . Le pre- 
mier, est fort ordinaire, mais le second peut être regardé comme 
un chef-d'œuvre de gravure, et en l'examinant on ne peut s'em- 
pêcher d'admirer le goût qui a présidé à sa confection. 

De ces deox sceaux le chapitre décida cfu'on en ferait mi 
calice. Cet objet ftit,en effet, fabriqué, et l'on grava sous le pied 
l'inscription suivante : 

RI. Dunelmensis, quart!, natu Buriensis, hic ciphus 
insignis fit prœsulis ex tetra sigillls. 
(Voy. Pièces justificatives, n" I, p. 169 et noie.) 
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Quant à sa bibliothèque, elle fut, d*anrès les dernières 
volontés du testateur, transportée à Oxford, au collège 
de Durham, connu aujourd'hui sous le nom de Trinity 
œllege. Il en avait dressé un catalogue spécial qui, jus- 
qu'à présent, n'a pu être retrouvé. 

Les livres furent d'abord soigneusement conservés 
et enchaînés, et ce n'est que sous Henri YIII que, dis- 
traits de leurs rayons, ils allèrent enrichir les collec- 
tions du collège de Bailleul, du duc Humphrey et du 
médecin Georges Owen *, 

Habent sua fata libelli ! 

Les chroniques contemporaines de Richard de Bury 
confirment ce que la lecture de son livre peut inspirer 
de favorable sur son caractère. Prélat pieux et chari- 
table, politique fin et habile, bibliophile savant et spi- 
rituel, il sut se faire aimer par ses contemporains, non 
pour ses dignités ni pour sa fortune, mais pour les 
précieuses qualités qui le distinguaient à la fois, comqie 
nomme de Dieu, comme homme d'Ëtatet comme homme 
"de science. Entouré d'amis et de personnes lettrées*, 
il se plaisait à discuter sur quelques points obscurs de 
la philosophie, et, en cela digne élève d'Âristote^ il ne 
manquait pas d'être le premier à l'attaque. Son goût 
pour les livres n'était qu'une conséquence naturelle 
de son ardeur pour l'étude, et la passion qui le pous- 
sait à en acquérir sans cesse de nouveaux n'était qu'un 



* Historia et antiquitates universitatis OxoniemiSfdxicIbus vo- 
luminibus comprehensœ. Oxonii,-è theatro Sheldoniano, 1674, 
jn-fol., llb. IJ, pag. 48. 

* Panniles hommes distingués qui jouissaient habituellement 
de la compagnie de Richard de Bury, les chroniques citent 
Thomas Bradwardin , archevêque de Cantorbéry , Richard 
Fyzt Rauf, archevêque d'Armadi, Rich. Benworth, évèque de 
Londres, W. Segraf, évêque de Chichester, et Robert Holcot, 
docteur en théologie. Ce dernier, très-connu par les commen-. 
taires qu'il a laissés sur difTérents livres de la Bible, est regardé 
par quelques critiques comme l'auteur du PhilobibUon. (Voy. 
notre notice bibliographique, p. xxi.) 
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besoin impérieux d*agraDdir le cercle de ses connais- 
sances. 

Il dut à cette passion Tbonneur de se lier avec 
Pétrarque, qu'il connut à Avignon, et non en Italie, 
comme Tout répété tous ses biographes ^. Cette liai- 
son, qu'avait formée une conformité de principes et 
dMnclinations, est constatée par une lettre du grand 
poète, dans laquelle il traite Bury de vir ardentis in- 
genii *. En lisant cette lettre, on ne peut s*empêcher 



1 Cette liaison avec Pétrarque, et ses missioDs auprès du 
Pape, oot fait penser à ses biographes qu'il avait visité l'Italie. 
Us auraient dû cependant se rappeler ^a'k l'époque où Richard 
de Bury fiit nommé auprès du Saint-Siège, le Pape était alors à 
ÂTignon, où Pétrarque demeurait. Quant à ce qu'il dit lui-même 
dans son chapitre VlII, sur sa mission auprès du saint Père» ad 
sedem Rom», il faut l'entendre, je crois, par la cour romaine, 
et non la cour de Rome: la cour romaine pouvant s'entendre 
parfaitement de la suite du Pape, en quelque lieu que soit sa 
résidence, tandis que la cour de Rome a un sens beaucoup plat 
restreint. D'ailleurs, il n'y a pas d'hésitation à avoir, puisque 
Jean XXII n'a jamais été en Italie, qnoiqu'en dise M. Merry- 
weather qui dans sa BihUomanie semble attester le contraire. Du 
reste cette erreur du bibliophile anglais n'est malheureusement 
point la seule qui se rencontre dans son livre, et il est fâcheux 
qu'on ouvrage rempli d'aussi bons renseignements que le sien, 
fourmille de fautes grossières, incroyables même, an point que 
les textes latins qu'il citei sont quelquefois incompréhensibles. 
Ainsi au lieu de ad îihrorum latebras libère perserutandaSy on 
lit ad librog îatebrc» libère perserula inndas; pour percrebu^y 
ptrcrelait; pour volaliliSi voiatiits ; pour cupidiiaie langues- 
eere, cupidité las vestere. Nous pourrions focilement augmen- 
ter la liste, et pour amuser nos lecteurs leur par\er des nob^ 
lissimos monasterios, des jucebani, des amor exeitet pour amor 
exttatieiAS, mais la liste en serait trop longue, et en fait d'errata 
nous aimons mieux faire le nôtre que celui des autres ; suum 
euique. 

* Voici le passage de cette lettre, intitulée Tuîe sive Tyle 
insula, et qui est très-importante, en ce qu'elle renferme le 
jugement'du plus grand écrivain du xiva siècle, sur un homme 
qui, bien que né et élevé en Angleterre, comme il le remarque 
lui-même, n'en était pas moins un des lettrés les plus recom- 
mandables de son temps ; « Indocti Ipsum insulœ nomen igno- 
rant : literatis utique clarum nomen insulœ est: insula vero 
ipsa non minus ignota, quam vulgo. Mihi qaidem dé hac re 
cutn Rickardo, quondam Anglorum régis cancellario, sermo non 
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de (aire pias d'un rapprochement eotre ces deux gran- 
des intelligences. Le premier^ opposant au sensualisme 
grossier du roman de la Rose, Pamour platonique qn^il 
ressentait pour Laure ; Je second, opposant au pro- 
saïsme du XIV* siècle sa noble et irrésistible passion 
pour les livr»'s. Tous deux ardents ennemis de la guerre 
et du despotisme, |ous deux amis passionnés de la paix 
et de la liberté ; tous deux enfin laissant à la postérité 
le souvenir de leur attachement pour les lettres, en 
léguant, Tun à la République de Venise, Tantre à TU- 
niversité d*Oxford , les dieux errants de Taniiquilé 
qu'ils avaient adorés pendant leur vie, et que Ton n'ap- 
prit à vénérer que bien longtemps après leur mort. 

otiosus fuit^joiro ardenii» ingenii née lUterctrum inscio, et qui, 
ut in Britannia geniius atque educatus, abditarumque rerutn ab 
adoUtctntia supra fidem curiosust taîibu* prasertim quasfiun- 
euîit enodandis aptisrimtu videretur. Ille autem, seu quia sio 
speraret, seu quia puderet ignorantiam fateri (qui mos hodie 
moltorum est, qai non intelligunt, quanta modestiœ laus Bit 
homini nato, nec nosse omnia volenti profiteri ingénue se nes- 
cire, quod nesciat) seu forte, quod non suspicor, quia hujus 
mihi arcani notitiam invideret, respondit, certe se dubitationi 
mesB satisfacturum, sed non priusquam ad libros suos, quorum 
nemo copiosior fuit, in patriam reyertisset. Erat enim, cum in 
amtcitiam ejus incidi, tractandis domini sui negotiis, apud sedem 
apostolicam peregrinus, ea scilicet tempestate, qna inter prœfa- 
tom dominum suum et Francorum regem prima diuturai belli 
semina puUulabant, quae cruentam messem posiea protulere. 
Nec dum repositœ falces, aut clausa sunthorrea; sed cum pro- 
missor ille meus abiisset, sive nihil inveniens, sive noriter in- 
junctl pontificalis officii gravi munere distractus, quamvis sœpe 
literisinterpellatus. exspectationi meœ non aliter quam obstinato 
silentio satisfecit. Ita mihi Tyle amicitia Britannica nihil notior 
facta est, etc. » (Voy. Franc. Petrarchœ phiiosophi oratoris et 
poetœ EpiiiolarumIïbTiXVUf apud Samuelem Crispinum 1601 , 
1vol. in-8,page 80.) 
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Malgré la réputation du Philobiblion au xiv« siècle, 
les manuscrits ne sont pas aussi nombreux qu*on |K>ur- 
rait le supposer. Il en existe au British Muséum un 
du XV' siècle, dans la Bibliothèque harléienne S un 
autre dans la Cottonienne *, sous le titre de Ricardi de 
Aungerville Philobiblion, D'après Fauteur du catalogue 
de^ mss. d*Angleterre et d'Irlande il en existerait un 
ms. dans la Bodléiennes (r* Digby, n°Ml); d^ns la Bi- 
bliothèque de Norfolck, au collège de Gresham, à 
Londres* (n** 325); dans celle de Sidney-Sussex, à Can- 
torbéryB (n"" 46); duns celle du collège de Saiol-Beooit, 
en la même?ille* (n" 280); dans celle du collège de la 
Sainte-Trinité, à Oxford i (n" 24 ); et dans celle du col- 
lège de Saiot-Jean-Baptiste, en la même ville' (a** 9). 
La Bibliothèque de Tèvéque Cousin, à Durham », celle 

i Voy. Catalog. libr. mt«. Bibtioth. HarL, tom. II, p. 10, 
n»3224. 

< fifs. P. 158. Cl. Faustinc, Foods CoUon. 

'Voy. Catcdogi WiTùrum nuMuieripiorum Anglùp ei Ht- 
hemm. Oxodûb. 1697, in-fol., tom. I, par. i, p. 84, no 1748. 

« Id. opus, tom. Il, par. i, p. 81, no 33S4. 

> Id. opus, tom. I, par. m, p 103, no 706. 

• Id. oput, tom. I, par. m, p. 141, no 1647. 
7 Id. opu9, tom. I, par. ni, p. 96, no 312. 
*/(i. opuSf tom. I, par. ii, p. 59, no 1747. 

* Ce manuscrit est on in-8 coté VVi. C'est un recueil conte- 
nant : io Novum testamentom anglice versum ; 9° Anticlaudia- 
nus : do Alanus de planctu naturœ ; 4o Papa stupor mundi ; 
5» Philobiblon Ricardi Almgerville côgnominati de Buri quon- 
dam episcopi Dunelmensis. L'éditeur du catalogue le décrit 
ainsi : Tractatos hi scripti sunt lineis continuis, literis medio- 
cribus , acutia, non mails; anto annos circa 90O fuit Geo. 
DaTenport(Voy. C^tUUogus of ihe îibrary oj Durham Cathe- 
dral, ai ttarioui p^riods from thé e<mque$i to ihe dissolution 
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des ducs de Bourgogne ^, à Bruxelles, celle de Bâle *, 
en renferment chacune un exemplaire, également du 
xv siècle. La Bibliothèque impériale de Paris possède 
(rois manuscrits de ce livre. O sont ceux que j^ai 
collationnés avec les textes imprimés, et dont je me 
suis servi pour mes variantes. 

Le premier est un petit in-io, relié en bois, recou- 
vert en pjirchemin, où l'on voit encore les traces des 
agrafes. 11 fîiit partie du fonds de Saint-Victor, et porte 
le no 797. C'est un recueil de traités théologiques. Le 
PhilobibHon occupe les 45 premiers folios, et l'écri- 
ture est moins ancienne que celle des ouvrages sui- 
vants. Après Vamen^ on lit : « Hune librum acquisîvil 
Monasierio Sancii-Victoris prope Parisius fraie? Jo- 
bannes I^a Masse, dum esset prior ejusdem ecclesite. » 

Le second est un in-folio, relié en maroquin rouge, 
dont les plats sont ornés de Técu de France, et sur le 
dos duquel on voit des L enlacés et le titre : Remigius 
in apocalyps. et alia opusc. variorum. Il contient en 
effet ce traité , ainsi que des homélies , des ser- 
mons, etc. 11 avait porté primitivement le 0^4407, et 
maintenant il fait partie de Tancien fonds latin, sous 
le n» 2454. 

Le troisième est du xiy* siècle, et écrit sur parche- 
min. C'est un ms. in-folio, relié en maroquin rouge, 
avec les armes de Colbert sur les plats. Dans la Biblio- 
thèque de ce ministre, il portait le n" 2467 ; mainte- 
nant/il est h la Bibliothèque impériale; dans le même 
fonds que le précédent, et est côté 3352 C. 

Un autre manuscrit, qui semble fort important, avait 
appartenu autrefois à Fabricius. 11 indique Tépoque à 

including eatahgws of ike îibrary o/ihe alhey ofHuhef and 
of ihe mss. pregerved in ihe îibrary of bishop Cosin, ai Dur- 
ham. London, 1838, in-8, p. 177], 

1 Voy. Cataî. des mss. de la biblioth. roy. des ducs de 
Bourgogne. Bruxelles, 184S,tom. I, p. 15, no 738. 

s C'eat un ms. in-4 coté* A. 6. Voy. Hœnel. Catal. mss. 
col. 527. 
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^quelle fui achevé ie Philobiblion, et nous devons être 
très-heureux que ce célèbre bibliographe nous ait con- 
servé ce passage ^ : In manuscripto chdice hujus philo- 
biblii quod habeo, dit-il, leg^irUur hœc verba. « Explicit 
Pfailobtblion domini Bicardi de Muiegervile, coi^nomi- 
oati de Bury, quondam episcopi Dimelmensis. Comple- 
tus autem tractalus iste in manerio nostro de Auke- 
laode XXIV die Januarii, anno domini millesimo ire* 
centesimo xuii, aetaiis nostrse quinquagesirao octavo 
praecise complelae; poutiBcalus vero nostri anno unde- 
cimo finienle, ad laudem Dei féliciter. » 

D*aprèsla description que M. Merrywealher a donnée 
du ms. de la Bibliothèque Cottonienne, je serais porté 
à croire que c^est le même que celui de Fabricius : 
mais comme je ne Tai pas vu , il m*esl impossible 
d'établir Fidentiié. 

11 y a enfin deux autres macuscrits qui offrent uu 
intérêt tout particulier, en ce qu'ils retirent à U. de 
Bury l'honneur d'avoir composé le Philobiblion. 

Le premier de ces manuscrits se trouve au collège 
Corpus Ghristi, àOxford*, sousle no 1634. On y remar- 
que la noie suivante : Philobiblion R, de Bury, quem 
librum compilait Rob, Holcot, ordinis Prcedicalo- 
rum, sub nomine dicti episcopi. Le second se trouve 
à Venise ', et est intitulé : Philobiblon migistri Roberti 
Holkoth, ÀngH, ordinis Prœdicatarum. 

Comme Holcot éiail un frère prêcheur, Echardn'a 
pas manqué de profiter de la note du premier ma 
nuscrii et du litre du second, pour en (irer une con- 
clusion favorable à l'histoire littéraire des Dominicains ^. 



* Voy. Fabricias, Bibl. latin média et infimm ataiis , lib. ii. 
tom. Il, p. 807. col. 3. 

> Voy. Catai. Hbr. nus. Angl. et Hibem., in-fol. Oxoniae, 
1697, tom. I, par. ii, p. 53. 
' Voy. Bibliothecm Venetm manuseriptm publie» ei privatSy 

Îuibus diverti icriptores haeienuê ineogniU recenteninr, operM 
acobi Philippi TomasiDi. Uuni, 1680, in-4o, p. 97. 

* Voy. Seriptorett ordinis Prmdieaiorum recensiti noiisque hix- 



XXII INTRODUCTION. 

UestcertaiDement impossible de prou?er d'une manière 
irrécusable les droits de R: de Bury à cet ouvrage, 
mais je crois néanmoins qu'Ecbard et ses partisans, 
Leland et Fabricius, se sont trompés en cette occasion^ 
et qu'ils n'ont pas bien lu le PhUobiblion ; autrement 
ils auraient remarqué le caractère essentiellement au- 
tobiographique de cette composition, et se seraient 
bien gardés d'augmenter le bagage littéraire d'Holcot 
aux dépens de R. de Buij. 

Holcot était un des familiers les plus intimes de 
l'évéque de Durham ; il a pu copier plusieurs fois 
l'ouvrage de son ami, et même y mettre son nom. Un Ego 
Holcot scripsi suffisait pour que plus tard un scribe 
se crût autorisé à écrire une note semblable à celle 

3ui se trouve sur le manuscrit du collège Corpus Christi 
'Oxford, et à faire naître ainsi par son ignorance l'idée 
d*une pseudonymie. 

Les anciennes éditions du PhUobiblion ne sont pas 
moins rares que les manuscrits. 

La première édition est de 4473. C'est une mince 
plaquette in-8'* de 48 folios, ayant 26 lignes d'une 
écriture gothique dans chaque page. Au-dessous de 
Vamen , on lit : Explicit PhUobiblion sci, liber de 
amore librorum. Colonie impressus, anno domini 
MXCCCLXXÏIL 

La Bibliothèque impériale possède dans sa réserve 
deux exemplaires de cette éditions et c'est à la gra- 
cieuse obligeance de M. Ravenel que je dois d*avoir 
pu examiner ce précieux bijou bibliographique , in- 
connu à Panzer et à Quétif *. 

Dix ans plus tard , en \ 483, les frères Jean et Conrad 

toricixet criiicit illuttratit etc.. in-fol. 1719, tom*I, p. 681. 
art. Hoikot. 

1 II manque les feuillets 10 et 15 à Taii des exemplaires. 
. * Peigaot, dans son Rép^toire bibliographique (p. 379), 
avait la 1478, et cherchait en conséqaeoce laquelle de ces deux 
éditions devait avoir la priorité sur raatre. S'il avait vu les 
deux éditions, il n'aurait pas commis cette erreur. 
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Hûst imprimèrent à Spire une nouvelle édition , qui 
parait être beaucoup plus rare que la précédente : 
car aucun dépôt public de Paris ne la possède *. D'a- 
près M. J. Gh. Brunet, cette édition est un petit in-4* 
goih. de 39 feuillets à 34 lignes par page. Il a pour 
litre ' , Richardi de Buri dilmelmensis episcopi, Phylo- 
byblon, dequerimoniis librorum, omnis litterarum ama- 
toribus perutile. Spirœ, perJoîiannem et Conradum Huêt^ 
indytœ Spiretisis urhis librariis, MCCCCLXXXIJL 

Deux nouvelles éditions parurent à Paris en i*année 
1500, Tune par les soins de Jean Petit, l'autre par les 
soins de Badins Ascensius. La première porte simple- 
ment pour titre : Richardi de Bury Philobiblion; la 
seconde : Richardi de Bury Philobiblion, sive de amore 
librorum et institutione bibliotliecarum tractatus, Pa- 
risiis, 1500. 

En 4599, Thomas James publia une cinquième édi- 
tion à Oxford, avec un titre beaucoup plus développé : 
Philobiblion Richardi DunelmensiSf sive de amore libro- 
rum, et institutione bibliothecœ, traUatuipulcherrfmus. 
Ex collatione cum variis manuscriptis editio jam se- 
cundo ; cui accessit appendix de manuscriplis Oxonien- 
sibiÂS, omnia hœc, opéra et studio T. /. novi coll. in aima 
academia Oxoniensi socii. B. P. N. Non qucero quod 
mihi utile est, sed quod multis, Oxoniœ, excudebat Jo- 
sephus BarnesiuSy 4599. Cette édition in-4o est précé- 
dée d'une lettre pleine d'esprit de Th. James au célè- 
bre Thomas Bodley. 

Diaprés Fabricius, le Philobiblion aurait été imprimé 
Tannée suivante à Londres. Cette édition, sur laquelle 
tous les bibliographes ont gardé le silence, semble tort 
rare : si elle existe ce serait la dernière où cet ouvrage 



^ Voy. Maittaire,/! nno/. typogr., t. III, p. 33. Elle était déjà 
fort rare aa temps d'Oudin, qui écrirait en 1793, en en parlant : 
< Ct^us exemptaria hodie raristima $unt. * (Voy • Cas. Ottdini, 
Commentarius de icriptoHhui ecclesim antiquu^ etc., tom. 111, 
col. 937.) 

'Voy. Manuel du libraire, tom. 1, page C}0''2. 
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aurail été publié seul. En effet, à partir de cette épo* 

2ue, on ne le trouve plus que dans les collections de 
oldast^ et de Maderus*. 

Ce sont ces^deux dernières collections et Pédition 
de Th. James qui servirent le plus à répandre le Phi- 
lobiblion; aussi, pendant le cours du xv!** et du xvii« 
siècle, plusieurs éruditsen parlent-ils dans leurs écrits. 
Guillaume Fabritius donne presque le même titre à 
son dialogue^ sur Tétude des lettres divines et humaines 
qu'il dédie à Guill. Budée. G. Salden^, Lomeier*, 
nenn. Conringius*, le citent plusieurs fois, Naudé en 



^ Cette collection est intalée : Philologicarum epistolarum 
centuria ona dlTersonun arenatis literis doctissimorum Tirorom, 
in qua yeterum theologorum, jorisconsultorum , medicorom, 
philosophorum, historicorum, poetarum, grammaticorum, libria 
difficillimis locis vel emendantor v«l illostrantur : insuper Ri- 

chardi de Bori, episcopi Danelmensis, etc. Philobiblion 

omnia nunc primum édita ex bibliothecà Melcbioris Haimins- 
feldii Goldasti, etc. Francofiirti, anno 1610, pet. in-^, p. 400. 

* Voici le titre de cette collection : De Bibliothecis atque ar^ 
chivis vironun clarissimorum libeUi et commentationes, corn 
prœfatione de scriptis et bibliothecis antediluvianis. Antehac 
edidit Joachimus Joan. Maderas secundam editionem coravit 
I- A. S. D. Helmstadii, 1709, in-4. Le PhilobibUon se trouve 
dans un supplément donné à cet ouTrage et intitulé : De Bi- 
bliothecis nova acoessio collectioni Maderianœ adjuncta a 
I. A. S. D. Helmstadu, 1703. 

> Voici le titre de cet ouvrage : Gulielmi Fabritii Lodunatis 
canonici Pyctaviensis fhilobibuos, sive dialogus de studio 
divinaram et humanarum literarum, ad eruditissimum virum 
Gulielmum Budœum libellonun supplicum in regia magistium. 
Pyctayii, ex officine Mamesiorum Âratram, 1596, in-4. 

*Voy. Guilielmi Saldeni, ultrajeotini, de libris varioque 
eorum usu et abusu libri duo , cum indicibus necessariis. 
Amstelodami, 1686, in-8, p. S65. 

B Voy. Johannis Lomeieri ecclesiastœ Zutphaniensis, de bi- 
bliothecis liber singularis, apad. Mader. CoUect. acoess.Helmst. , 
1705, p. S3S. 

^ Voy. HermanniConringii de bibliothecà augutta, quse est in 
aroa Wolfenbuttelensi ad illustr. et generosum Joan. christ. 
L. Bar. a Boineburg Epistola, qua simul do omni re bibliothe- 
cariadisseritur. Apud Maderum. de bibliothecis, etc. Helmst. 
1703, p. 190. 



^^^ 



MOTICB BIBUOCRAPBIQIJE. WV 

donne des extraits t, et Ant. Possevin*, Rich. Smitti', 
du Boulay^, Wood*, Barnes*, Cas, Oiidin'', Tanner K 
Fabricius *, Moreri*^, lui consacrent un article spécial 
dans leurs ouvrages. 

De nos jours, Surtee^S Petit-RadeP*, Hallam l^ 
Dibdin^^, Lud. Lalanne*^ VArchéologia^^, le Sera* 



^ Advis pour dresser une bibliothèque, 3e édition. Pans, 
1664, in»8o, p. 97 et Gabr. Naudœi parisiensis, dissertatio de 
instroend» bibliotheea, etc., a gallicoin latinum idioma trans- 
lata. Apud Mad. collect. occess Helaist., 1703, p. 110. 

' Voy. Ant Posserini mantuani, societ. Je^u^apparatussacri^ 
tom. II, Colon. Agripp. 1608, in-fol. tom. ii, p. 333. 

' Voy. Florum historiée eccles. gentis Angl. libri VU, in-fol. 
Parisiis, 1654, p. 813. 

^ Voy. Hùioria univertitatit Pariêiewig* auct. Csssare Egaisio 
Bulœ, t. IV, Parisiis, in-fol p. 988. 

* Voy. Historia et antiquitates uniyersitatis Oxoniensis. 
Srolum. in-fol. Ozon., 1674-4675, tome II, p. 48. 

* Voy. The history of that most viclorious monardi' Edward 
1er, King of England and France, etc„ etc. Cambridge, 1688, in- 
fol., p. 83, 114. 120 et 338. 

7 Voy. Comment, de scriptoribus ecclesiœ antiquis illorumque 
scriptis, etc. Lipsiœ, 17S3. 3 vol. in-fol., tom. III, col. 936. 

* Voy. Bibliotheea britannico hibemica, tire de scriptoribus, 
etc. Lond., in-fol., 1748. 

9 Voy. Bibliotheea latina medi» et infimae statis. 6 vol. 
in-4. Patavi, 1754, tom- 1, p. 307. 

io Le Dictionnaire historique ou le mélange curieux de This- 
toire Mcrée et profane, etc. Par Louis Moreri. Paris, 1789, 
in-fol. tom. I, art. Aungerville» 

11 The History and antiquities of the county palatine of Dur* 
ham, by Robert Surtee. London. 1816. 3 vol. in-fol-, tom. 1. 

1' Recherches sur les bibliothèques anciennes et modernes, 
jusqu'à la fondation de la bibliothèque Masarine. t^aris, 1819, 
in-a, p. 183 et 353. 

1' L'Europe au moyen Age, trad. de l'anglais de Henri Hal- 
lam, par.Borghers et P. Dudouit,4.vol. in-8. Paris, 1837, tom.V , 
page 143. 

1^ Dibdin, Biblionomia, page 347. 

tB Curiosités bibliographiques. Paris, 1845, in-8, page 198 
et suiv. 

1^ Archœologia or miacellaneous tracto relating to antiquity, 
published by the Society of antiquaries. 34 yol- in-4. London, 
1770-1853, tome» X et XXVH. 
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peum, et Y American publishers Circular^, ont rappelé 
aux bibliophiles Texistence de ce singulier traité, qui 
ne tarda point à avoir les honneurs d*une traduction 
anglaise. 

Cette traduction, qui aujourd'hui parait fort rare, 
est inconnue de la plupart des amateurs. J*ai fait tout 
ce qu*il était en mon pouvoir pour me la procurer, et 
malheureusement je n ai point réussi. 

Lord Campbell dit, en parlant de cette traduction : 
« I hâve chiefly followed an english translation publis- 
hed anonymously in the year 48321; printed for that 
very learned and worthybookseller, my friend^ Thomas 
Rodd, great Newport street*. » 

De qui était cette traduction anonyme ? Lord Camp- 
bell paratt ne point le savoir, et il m'aurait éié im- 
Sossible de le dire, si le spirituel Ch. Knight^ dans son 
ernier ouvrage intitulé : a The old printer and the mo- 
dem press* » ne citait également cette traduction et le 
nom du traducteur John B. Inglis*. 

Cette traduction, qu*il m'aurait été probablement 
très-utile de consulter, est du reste, tellement peu 
connue, qu'un célèbre bibliographe anglais, Thomas 
Lowndes, n'en a point parlé dans l'article qu'il a con- 
sacré à Richard de Bury >. Il indique seulement l'édition 
donnée à Oxford en 4 599, et annonce l'apparition pro- 
chaine d'une nouvelle édition, qui devait être suivie de 
notes, de variantes et d'une traduction, par M. Ed. 



4 American publithers Cireuhr and liierary Gazette. New- 
York, 1855, tome 1, Dum. du 8 décembre, art. intitulé : Books 
before priuting. 

> Higt of ch'ancellors, tom. I, p 319. 

s l^ndoD, 1854. in 13. 

^ D'après M. Gh. Knighl, le titre de la traduction est : Phi- 
lobiblion a treatiee of the love ofhooke by Richard de Bwy, 
translated by John B. Inglit. tiondon, 1833. Depuis j*ai trouvé 
dans la Bibliomanie de M . Merryweather ce même renseigne- 
ment. 

* Voy. The BibUographer'e manual of eng/inh lUeraiure, etc. 
London. Pickering, 1834, tom. 1. p. 80U, col. l. 
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R. Poole, « a new édition, dit-il, of this curions Iract^ is 
prepariog for publication, wilh an eoglish translation, 
notes, and varions readings, by Edw. R. Poole.B. A. • 
Nous croyons pouvoir affirmer qne celte traduction 
n*a jamais paru. 
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Le PhUobiblion de Richard de Bnry est ce que les 
Anglais appellent de nos jours une autobiography . 
G*est peut-être le premier monument littéraire de ce 
genre au moyen âge dans lequel un auteur entremêle 
ses pensées et les événements qui ont agité sa vie ; 
aussi n*est-K;e pas le c6lé le moins original du livre 
singulier que nous publions aujourd'hui. 

Sans être un de ces hommes que la nature crée dans 
un temps qui n'est point fait pour eux, Richard de 
Bury semble cependant mériter des éloges plus que 
tous les écrivains de son pays, nous dirions presque de 
son époque. Son œuvre est certainement remplie de 
subtilités, sans donte on y retrouve une affectation de 
langage qui fat si fort de mode un siècle plus tard, à 
la cour a*Élisabeth ; mais si la forme est parfois ridi- 
cule, le fond est louable et digne d*estime. 

L*un des plus grands mérites de Tauteur est de con- 
naître la décadence de son siècle et de la signaler. Il 
nous montre dans son prologue les étudiants^ découragés 
par la misère, abandonnant les lettres pour les arts mé- 
caniques, et recherchantja fortune que la science donne 
bien rarement. 11 nous signale cette aptitude mercan- 
tile qui déjà s*était emparée des esprits en Angleterre, 
et qui devait être un jour la source de sa richesse. 
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Pour comballre celle fâcheuse teodaRce, il s'efforce de 
faire partager aux étudiants 8a passion pour le^ H* 
vres; U tient à leur prouver que les livres sont au- 
dessus de tous les biens de la terre, au-dessus du roi, 
du vin et des femmes ! Nous doutons que ceux à qui 
il s'adressait fussent assez sages pour partager un en- 
thousiasme si exclusif. 

Nous préférons ia comparaison qu'il établit entre les 
livres et les professeurs. « Ce sont des maîtres, dit-il, 
qui nous instruisent sans verges et sans férules , sans 
cris et sans colères, sans costume et sans argent. Si on 
les approche, on ne les trouve point endormis, si on 
les interroge, ils ne dissimulent point leurs idées, si 
on se trompe, ils ne murmurent pas, si ou commet 
une bévue, ils ne connaissent point la moquerie ^ » On 
ne peut s'empêcher de voir dans cette comparaison une 
épifframme à l'adresse de ses professeurs. Si, comme 
on le voit, il n'avait point oublié leur conduite, le pas- 
sage suivant montrera qu'il se rappelait également 
leurs leçons, «i La vérité, dit-il, se présente à notre 
esprit sans intervalles, d'une manière permanente, et 
passant par la route spirituelle des yeux, vestibule du 
sens commun et atrium de l'imagination, elle pénètre 
dans le palais de l'intelligence, où elle se lie avec la 
mémoire pour engendrer i'élornelle vérité de la pen- 
sée*. » 

Ces deux extraits suffisent pour indiquer le langage 
quintessencié de notre bibliophile. Son stvle, qu'il dit 
formé à l'école des modernes, quelquefois brillant, 
imagé, énergique, mais toujours clérical et mystique, 
pèche le plus souvent par une recherche puérile de 
jeux d'esprit et d'artifices de paroles, uu luxe de 
citations superflues, une enQure parfois ridicule et 



* Voy. le Philohiblion, cbftp. I, tniduct., page 16 et texte 
page 307. 

s Voy. le PhilobibUon, chap. I, traduct., page 27 et texte 
page «Ofi. 
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lellemeni excessive, qu*elle s'abat, comme dit Montai- 
goe, par TexlraYagance de sa force. 

Il De démontre la valeur ineffable des livres que pour 
tirer cette conséquence ruineuse : « Qu'à moins de 
craindre d'être trompé par le libraire, il faut, duos 
Tachât des livres, ne reculer devant aucun sacrifice 
quand Toccasion semble favorable; car si la sagesse, 
ajoute-t^il, trésor infini aux yeux de Thomme, leur 
donne de la valeur et que cette valeur soit de celles 
qu'on ne peut exprimer, il est impossible de trouver 
leur prix trop excessif^.* Quelle charmante conclu- 
sion ! et ne mériierait-elle pas qu*à notre époque où 
Ton crée des célébrités tout exprès pour leur dresser 
des statues, les libraires se réunissent pour en élever 
une à l'auteur d'une si belle maxime ? 

Le chapitre IV est^ sans contredit, Tune des parties 
les plus importantes du PhUobiblion. C'est le tableau 
vivant de la dissolution morale et intellectuelle du 
dergé régulier au xiyc siècle, tableau malheureuse- 
ment trop fidèle, où le dérèglement des mœurs mona- 
cales, l'ignorance; des religieux, Tindolence de leur 
oisiveté sont rendus avec autant de verve que d'ori- 
ginalité. 

Quelque désir préconçu que Ton ait de trouver le 
récit exagéré, on ne peut oublier que ces plaintes 
n'ont point été formulées par un Guillaume de Lorris 
ou un Jean de Meun, un Gautier Map eu un Lan- 
gland, mais bien par un bomiue de qualité, un savant 
ecclésiustique, un prélat enfin , qui occupait dans le 
monde poétique une position au moins égale à celle 
qu'il avait conquise dams le clergé. Par conséquent, le 
doute qui nou!« saisit en lisant les satires des premiers 
ne peut plus exister en entendant les lamentations du 
second. D'ailleurs la valeur d'une assertion est tou- 
jours relative à l*estirae que Ton professe pour l'é- 



1 Voy. le Philobiblion, chap. III, traduct., page 97 et texte 
page 913. 
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crivain, et, dans ce cas, on ne peut douter des^entU 
ments élevés qui guidaient le pieux évéque dans 
l'exposé de ses reproches. Seulement, comme il ne 
peut soutenir son style à la hauteur de son indignation, 
il arrive que le lecteur est beaucoup plus amusé que 
pénétré, et qu'il sourit quand il devrait blâmer. 

II est impossible, en effet, de ne point se divertir à 
r histoire malheureuse du livre, racontée par lui-même. 
Ses infortunes dans les monastères, la naine que lui 
porte la femme, bestia bipedalis, son état misérable^ ses 
maladies, les opérations que lui font subir les com- 
mentateurs, les traducteurs et les plagiaires, forment 
les incidents d'un récit comique et facétieux, aussi 
curieux par le style que par les idées, et reflétant avec 
bonheur les mœurs grossières qu'il s'efforce de pein- 
dre. 

Il continue, dans les deux chapitres suivants, la 
série de ses diatribes contre les moines, et il n*est pas 
moins violent dans la critique de leurs imperfections 
morales qu'il rie l'avait été en blâmant leur paresse. 11 
s'indigne de leur vie épicurienne, il signale les béati- 
tudes toutes terrestres de leur état monacal, et ne peut 
leur pardonner de préférer le vin à l'étude « le Liber 
Bacchus au Liber Codex. » Il les conjure de changer 
de vie, de donner de meilleurs exemples à la jeunesse, 
afin qu'elle devienne Socratique par ses mœurs et 
Péripatéticienne par sa doctrine. 

En partisan de Platon et d'Aristote pouvait- il mieux 
terminer sa péroraison? 

Les désastres que la guerre et le despotisme font 
éprouver aux lettres et aux livres le détournent de ces 
imprécations. II déplore avec amertume les pertes irré- 
parables occasionnées par les luttes sanglantes de l'an- 
tiquité, et invoque pour le présent et l'avenir le Dieu 
de la paix. C'est en lisant ce chapitre, ob l'auteur ras- 
semble ces souvenirs d'antiquités païennes et judaïques, 
3ue l'on peut dire avec Dibdio: « Que peut-il y avoir 
e plus heureux pour celui qui tient à la réputation 
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intellecUiette de son pays que de trouver un caractère 
comme celui de Bury, dans un siècle de fer et de sang, 
unissant le calme et la douceur d'un législateur à Ta 
sagacité d*un philosophe, à Fesprit élégant d*un éru- 
dit 1 ? . 

Le chapitre YIll est, sans contredit, le plus intéres- 
sant, en ce qu'il nous initie au caractère même de Tau- 
leur. C*est la partie vraiment autobiographique du Phi- 
hhiblion, Cest là seulement que nous pouvons apprécier 
le caractère du bibliophile, cVst là que déborde Tex- 
pression de son amour pour les livres, et où malgré lui 
il nous fait connaître ce que nous n'aurions jamais osé 
dire nous-mêmes, — que tous les moyens lui étaient bons 
pour en acquérir. — Quand il avoue ingénument qu'il 
était assez puissant pour nuire ou protéger, n'esl-ce 
pas faire connaître que sa passion le dominait au point 
d'enfreindre au besoin les lois de l'honnêteté ? 

la chronique nous a consacré le souvenir d'une de 
ses concussions, si Ton peut qualifier par un terme 
aussi sévère le résultat de ses accommodements entre 
le ciel et sa conscience. 

A l'époque où il était garde du scel privé, Richard 
de Wallingford, abbé de St-Alban, faisait un procès 
aux habitants dudit lieu, à propos de certaines pro- 
priétés que les moines réclamaient comme leur appar- 
tenant. Richard de Biiry protégea les religieux de 
toute son influence, et le jugement l'ut rendu en leur 
faveur. L'abbé réunit aussit6t le chapitre et rappela les 
services seerets que venait de lui rendre en cette occa- 
sion le garde du scel privé. Il fit entendre qu'il était 
impossible de ne point le récompenser, et que le 
seul moyen de lui être agréable était de lui donner 
auelques manuscrits de la bibliothèque de l'abbaye, et 
ae l'autoriser à acheter ceux qui lui conviendraient. 
Le chapitre opina comme l'abbé, et on offrit à Bury un 
Térence, un Virgile, un Quintilien, et le traité de 

1 Dibdin, BibUonomia^ page 317. 
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saint Jérôme contre Bufin. Quant aux volumes qui lui 
furent vendus, ils étaient au nombre de 32 et furent 
achetés pour 50 livres^ Cette transaction ne plut pas 
malheureusement à tous les moines de Tabbaye, et 
quelques-uns se récrièrent, non sans raison, sur ce 
que, pour agrandir ses domaines, Tabbé appauvrissait 
les richesses littéraires de son couvent. Mais les plain- 
tes ne tirent aucun effet, et Richard de Bury conserva 
ces manuscrits. 

Cette manière de former une bibliothèque est assez 
commune parmi les bibliophiles, et Naudé, dans son 
« Âdvis pour dresser une bibliothèque, > loin de la 
blâmer la recommande au contraire. « Le troisième 
moyen pour recouvrer les livres, ditril, se peut tirer 
des moyens qui furent pratiqués par Richard de Bury, 
evesque de Dunelme et grand chancelier et tbresorier 
d'Angleterre, qui consistent à publier et faire cognois- 
tre à un chacun Taffeclion que Ton porte aux livres, et 
le grand désir que Ton a de dresser une bibliothèque; 
car cette chose estant commune et divulguée, il est 
indubitable que si celuy qui' a ce dessein est en assez 
grand crédit et auctorité pour faire plaisir à ses amis, 
il n'y aura aucun d'iceux qui ne tienne à faveur de luy 
faire présent des plus curieux livres qui tomberont 
entre ses mains, qui ne luy donne très-volontiers en- 
trée dans sa bibliothèque, ou en celle de ses amis, bref 
qui n'ayde et ne contribue à son dessein tout ce qui luy 
sera possible: comme il est fort bien remarqué par 
le dit Richard «le Bury en ces propres termes, que je 
transcris d'autant plus volontiers que son livre est fort 



i Le British muséum possède un manuscrit contenant VEn- 
teniicus de Jean de Salisbury, où on lit cette note : Hune librum 
fecit dominus Symon« abbas Sancti Albani, quem pofttea veti- 
ditum domino Bicardo de Bury, episcopo Dunelmensi, émit 
Michael, abbas Sancti Albani ab executoribus prœdicti episcopi. 
A. D. 1345 (Voy. Warton Hisi. de la poégie anglaise, p. cxlviï. 
Merryweather, Bibliomania in ihe miale ages^ etc. 1 vol. in-12. 
London, 1849, p. 71 et suiv.) 
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rare, et du nombre de ceux qui se perdent par notre 
néjtligence^. » 

Dans les chapitres qui suivent, Richard de Bury 
cherche à démontrer la supériorité des auciens sur les 
modernes. Il s'attache à prouver que les plus beaux 
modèles se rencontrent dans Tantiquité, et que les 
poètes et les fabulistes ne doivent point être accusés 
des défauts qui leur sont reprocht'vs*. fl est de Tavisde 
Lafontaine, 

Une morale nue apporte de l'enaui, 
Le conte fait passer le précepte avec lui. 

L'importance qu*il donne à la langue grecque est 
un fait que nous ne pouvons passer sous silence, et ce 
n'est pas un de ses moindres mérites à nos yeux que 
d'avoir pu discerner avec autant de justesse l'influence 
incontestable non-seulement du génie hellénique sur 
Tesprit latin, mais même de sa philosophie sur les 
vérités du christianisme. 

« Qu'auraient produit, dit-il, les Salluste, les Gicéron, 
les Boëce, les Macrobe, les Lactance, les Marcien? 
enfin toute la cohorte latine, sMls n'avaient connu les 
travaux des Athéniens et les ouvrages des Grecs, 
saint Jérôme, habile dans les trois langues de l'Écri- 
ture, saint Àmbroise, saint.Augustin, qui avoue cepen- 
dant sa haine contre la littérature grecque, enfin saint 
Grégoire, qui dit positivement qu'il ne la connaît pas, 
auraient certainement peu contribué à la doctrine de 
rÉglise, si la Grèce plus savante ne leur avait rien 
fourni». » 



* Voy. Adyis pour dresser une bibliothèque, présente à mon- 
seigneur le président de Mesme, parNaudé. Seconde édition, 
remet corrigée et augmentée. Paris, 1664, in-8. page 97. 

s Voy. le Fhilobiblion, chap. XIII, traduct., page 117 et texte 
page 266. 

'Voy. le PhilobibUon^ chap. X, traduct., page 105 et texte 
page S51. 
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Ce goût pour Tantiquité grecque et latine, qui se 
traduit d*une manière si claire, si précise au com- 
mencement du xi?« siècle, est nne preuve de plus que 
Tétude des auteurs anciens était au moyen âge beau- 
coup plus répandue qu^on ne le croit généralement. 

A ce propos, qu*il nous soit permis de dire que Ton 
n*<a pas apprécié assez justement les époques littérai- 
res, les petites renaissances, si Ton peut s*exprimer. 
ainsi, qui ont brillé par iiilervalles au moyen &ge. 
Comme toute grande révolution, la grande renais- 
sance n*est que Favènement d*un ordre de choses 
longuement préparé, et il n*est pas juste de dire qu*à 
cette époque Tantiquité ail été retrouvée comme par 
enchantemeni. L*antiquilé n*a jamais été perdue, seu- 
lement elle a été peu cultivée et souvent mal comprise. 
Pour nos aïeux, Scipion était un chevalier bardé de 
fer , la lance au pomg , le casque en tète ; Cicéron 
un avocat au parlement, Virgile, un trouvère. Ils ne 

Pouvaient se Hgurer d*autres mœurs, d*autres usages, 
*autres costumes qUb les leurs. Cette manière peu cri- 
tique d*envisager Tantiquité devait naturellement les 
empêcher de la comprendre telle qu*elle devait être 
comprise. Néanmoins, cette fâcheuse influence ne leur 
interdisait pas entièrement rinielligence des cbefs- 
d*œuvre qu ils avaient entre les mains. A une époque 
beaucoup i>lus rapprochée de nous, Atbalie en paniers 
n*empécDait pas les spectateurs d'applaudir les œuvres 
de Racine, et nous admirons encore profondément, 
malgré des anachronismes de costume, les Noces de 
Gana de Paul Yéronèse. 

11 serait, du reste, injuste de juger de la connais- 
sance de Tantiquité au moyen âge par les nombreux 
commentaires sur Aristote, Hippocrate et Galien qui 
encombrent les rayons de nos bibliotbèc|ues. Ces com- 
mentaires ne sont souvent que des cahiers d'écoliers, 
et par conséquent ne peuvent servir de guide dans 
Tappréciation exacte d'un point d'histoire littéraire 
aussi important. 
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En s*arrêtaDt aux traités des professeurs en vogue, 
aux lettres des écrîTains les plus recommandablet, 
on trouvera les traces d*un jugement plus sain et qui, 
bien qu'égaré par des idées fausses, donne souvent 
des preuves d'une érudition assez solide. 

Dès le IX* siècle, les esprits d'élite tournent leurs 
regards vers l'antiquité. Dans sa description de la bî* 
bliothèque de la c^tnédrale d'York, le célèbre Alcuin^ 
fait connaître les auteurs classiques les plus en vogue. 

lUic inyenies veterum vestigia Pairum 
Quidquid habet pro se Laiio Rofnanus in orbe, 
Gr»cia vel quidquid transmisit clara Laiinit : 
Hebrcncus Tel quod populus bibit imbre superno 
Africa lacifluo vel quidquid lumine gparsit. 
Quod Pater Hieronymut^ quod sensit flilartut, atque 
Amhrcaiitë pnesnl, simul Augtai'tnug^ et ipse 
Sanctos AthancuiuSy quod Orottiit edit aritas : 
Quidquid Grtgoritu summns docet, et Léo papa; 
Ba^iuÊ quidquid, Fulgentnu atque conucant. 
Ccusiodoru» item, ChTfgostomus atque Johannes, 
Quidquid et Althelmus docuit, qoid Beda magister, 
Qoœ Viciorinus scripsere, Bœtius : atque 
Historici veteres, Pompeiut, Plinius, ipse 
Acer AristoteleSf rhetor quoque Tulîius ingens. 
Quid quoque Seduîius^ vel quid canit ipse Juveneut^ 
Alcttinus et Clément, ProMpeVj PatUinui, Araior^ 
Quid Fortunatus^ vel quid Lactaniiiu edunt; 
Qu» Maro Virgiltuti 3iatiu§, Lueanut^ et auetor 
Artis grammatic» vel quid scripsere magistri; 
Quid Probtu atque FocaSy Donatiu, Pritciantuve , 
ServiuSf Eutieitu, Pompeiue, Comminianii» . 
InTenies alios perplnres, leetor, ibidem 
Egregios studiis, arte et sermone magistros, 
l^lnrima qui claro scripsere volumina sensu : 
Nomina sed quorum pnescuti in carminé scribi 
Lougias est visum, quam plectri postulet usus. 



I 



Voy. B. Flacci Albini sen Alcoini ^pera, 1777, in-fol. tom. Il, 
page t57. col. i, Poema de pontificibut et sanctvt eccleii» Ebo- 
raeeneit. 
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Loup de Perrière s Raban Maur>, Fréculphe* et 
Pbotius remplissent leurs ouvrages de citations em- 
pruntées aux^Grecs et aux Latins, citations d*autaiit pbis 
précieuses qu'elles nous font connaître quelquefois des 
ouvrages aujourd'hui perdus ou égarés. C'est ainsi 
qu'au x« siècle le savant Sylvestre II parle de la répu- 
blique de Cicéron, que quatre cents ans plus tard Pé- 
trarque se lamentait de ne pouvoir retrouver ♦. 

Ce qu'on a dit de la civilisation peut s'appliquer cer- 
tainement aux progrès des études liitéraires : elles 
avancent en spirale. En effet, au moment où elles 
semblent renaître et parvenir à un certain degré de 
développement, elles dévient tout d'un coup, et s'af- 
faissent. On dirait que Tintelligence, fatiguée de sa 
fécondité, refuse de concevoir et de produire. 

Après le ix* siècle, la décadence se fit sentir, mais 
non pas aussi universellement qu'on pourrait le 
supposer >, et ce ne fut qu'au xir siècle que les études 
reprirent une grande faveur. Pierre le Chantre, Pierre 
de Blois, et le célèbre Jean deSalisbury ajoutent aux 
auteurs déjà connus Hérodote, TibuUe, Quinte-Curce, 
Esope, Isocrate, Pétrone, Epictète, etc. L'abbaye de 
Gteaux possédait aloi^ un Corpus poetarum^ qui con-' 



* Cicéron, Salluste, Virgile, Horace, César, Trajan, Pompée, 
Valère- Maxime, Qaintilien, Suétone, Aulu-Gelle, Servius, Ma- 
crobe, Casiiodore, Boëce, Priscien (Voy. Petit-Radel, Rech. 
9wr les Biblioth. de Paru, 1819, in-S). 

* Homère, Aristote, Caton, Ennius, Plaute, Lucrèce, Varon, 
Ovide, Perse, Lucaiu, Pline, Stace, Josèphe, Juvénal, Marti^, 
Apulée. 

S JDion Cassius. auj. perdu, Platon, Corn. N«po8, Pomponlus 
Mêla, Tacite, Ptolémée, Eusèbe de Césarée, Justin, Egesippe, 
Tatien, Clément d'Alexandrie, Archelaiis, Anatolius d'Alexan- 
drie, etc. 

* Voy. Gerberti Episiola xxxnt, p. 681. 

* Voy. à ce sujet une note fort intéressante du savant Dom 
Fitra dans son rapport sur une mission littéraire accomplie en 
Angleterre. Broch. in'8, paffe 11. 

^Ce ms. est à la BibUaàièqiK deDi^n. Voy. Journ. dn Sav., 
année 1839, page 4S. 
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lenait, outre les poêles UUiiSrUD#<tra<luciiou eo vert» 
latins àe quelques parties de rAiad^.ce qui 4)ootiledit 
la croyance datts laquelle od^ éiaii qttO,.i*OcDident 
n'avaii connu les poèmes d'Homère aua vers le xiv* siè- 
cle par Teoiremise de Pétrarque et les traductions ita- 
liennes de LéoBce-PUate. Guillaume de MeerJiwJie, 
dominicain, qui vivait à la Qn dp xu« Mècie, ^tait hel- 
léniste, latinisiie et arabisai) ^ ; Jofroi de Wuterford et 
Yitellion, ses conlemporains, . possédaient éigalenent 
ces trois langues, et le dernier va même jusqu'à les 
caractériser de verbeuse, de compliquée et de peu 
riche. • Libros itaque veterum libi super hoc negotio 
perquirenti occurrit tsdium verbositatis arabicas, im- 
plicaûonis graecse» paucitas quoque enarrationis Ur 
tioas s. > 

Maiflr un trait qui rend manifestes les préoccupations 
de certains, esprits à Téffard de rantic[uité, et qui en 
m^me.l^mps. détermine le c6lé hunnoristique du carao- , 
tère anglais est cette histoire que nous a conservée Ger- . 
vais de Tilbury, d'après laquelle un touriste anglais ' 
était venu demander à Roger, roi de Sicile, la per- 
mission d'emporter dans son pays les ossements de ' 
Virsile, pour les interroger sur ki magie'. 

Virgile et Magie, quel assemblage singulier et ridi- , 
cule de mots et d'idées ! mais aussi quel mélange 
caractéristique l Comme c'est bien le temps od Gupi* 
don, gravé sur une antique, est pris pour l'archange 
Saint-Michel, et entouré en conséquence de l'exergue 
biblique Ecce nUtto angelum meum^, et od un Socrate, 
coiffe du casque de Minerve^ est transformé en Sainte . 
Vierge, avec l'inscription Ave Maria, gratta plena*/ 

* Voy. Hi9t. im.f tom. XXI. ^ 

* Voy. Vitellionis itipi otctixT); qoam vulgo penpeetiTam 
▼ocant, libriX. Norimberg, 1585, in-fol. 

s OHa imperialia inter Leibnitzii scrif*ort» BrumviCt etc. 
etc. In-f*, tome I, page 1003. 

* Sceau de l'abbé du monastère de Saint-Etienne de Caen. 
^ Gontre-icel de régli»e de Noyon. 
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L*anttquité et la sorcellerie, le paganisme et la 
Bible» rien de plus logique à une épo<jue où Platon se 
conciliait avec Âristote, et où ce dernier, défiguré par 
Âyicenne et Averroès, servait de champion aux défen- 
seurs du christianisme. 

Malgré cette confusion qui règne dans les idées , le 
XIII* siècle n*en ressent pas moins les effets de la re- 
naissaoce du xii*. L*étnde de Tantiquité se popularise 
dans le cercle étroit des lettrés de cette époc|ue, et 
Ton rencontre à chaque instant dans leurs écrits des 
traces évidentes d*un esprit accablé sous le poids des 
souvenirs. 

Cest ainsi que Vital deBlois s* exerce sur TÂululaire 
et FAmphitrion de Plante i; que Guillaume de Blois 
imite une pièce de Ménandre , nouvellement traduite 
en latin *, et que Jofroy de Waterford met en firançais 
Darès et Thistoire romaine d*Eutrope*. Grâce à cette 
influence , Philippe Gautier , dans son Âlexandréide, 
mise en vers d'après Quinte Curce , sVfforce dMmiter 
Lucain ^ ; Thistorien Bitord débute dans sa chronique 

Sar citer Horace et Yirgile ^ , et Guillaume le Breton, 
ans sa Philippide, prend pour modèle Ovide*. Basing- 
stoke fait le voyage d'Athènes pour apprendre le grec^ 
et son compatriote Bobert Grossetête , le célèbre 
évéaue de Lincoln , fait venir des manuscrits grecs 
d^Athènes , pour s*en former une magnifique biblio- 
thèque 7, qu*il donna plus tard aux Franciscains d'Ox- 
ford. Il nous légua^ comme preuves de son savoir , ses 



i Hitt. litt, dé la France, toiii. XXII/p 40. 

« J^Mi., tom.XXII.p.5S. 

< Ibid., tom. XVI, p. 141, et tom. XX, p. 316. 

* Ce poëme qui a été imprimé plusieurs fois au XV I^ siècle, 
obtint un grand suceès au moyen &ge. Voy. Higt. litt. de la 
France, tom. XVI, et Fabricius, Bibl latin, medi» et inûtna 
atatia,iih.Ut. 

* Voy. Ree. des histor. de France, tom. XV 11, page l. 

* Voy. Rec. de» kiiior- de France* tom. XVll, page 117. 
"^ Voy. R. Bacon, de uiilitaie neientiarum, cap. XXXIX 
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traductions de Denis l'aréopagite, de Damasc^ne et de 
Suidas. 

Sans parler de Oapias et d** Guiot de Provins, qui, 
dans sa Bible, cite un certain nombre d^auteurs an- 
ciens, nous nommerons rameur anonyme des voca- 
bula a poetis usurpata^ et surtout Vincent de Beauvais, 
le grand encyclopédiste du xiii* siècle, qui connaissait 
pres(jue tous les écrivains de Pantiquité*. 

Mais rérudition de Vincent de Beauvais n*était pas 
commune alors , et les clercs ses contemporains 
n^avaient pas fait en général de si fortes étuoes. Le 
fabliau intitulé le Département des livres , que nous 
allons citer, démontrera au contraire que les ouvrages 
des anciens étaient loin de former la majeure partie 
des livres classiques. 

« 

ChascUDS enquiertet veut savoir 
Que je ai fet de mon avoir, 
Et comment je suis si desprig 
Que ii*ai chape ne mantiau gris, 
Cote, ne sorcot, ne tabart, 
Tout est aie à maie part. 



I Ms. delà Biblioth.impér., n' 7598 Umc. fondé iaUn). 

* Auieurs orées (lirres attribués à Mercure Trismégiste, à 
Escolape, à Masée, etc.) : Hésiode, Homère, Alcman, Esope, 
Thaïes, Ânaximandre, Pythagore, Alcmœon, Heraclite, Parmé- 
nide, ÂDarimène, Empédode, Ocellus Lneanus, Eschyle, Ana- 
lagoras, Prota^oras, Gorgias, Archytas de Tarente, Hérodote, 
Sophocle, Euripide. Socrate, Démocrite, Hippocrate, Xeno- 
phon, Ctésias, Platon, Speusippe, Eadoze , P^éas , Aristote, 
Démosthène, Xénocrate, Ménandre, Théophraste. Metrodore, 
Epicure, Zéoon, Dioclès, Prazasoras, Erasistrate, Heraclide, 
Euclide , Aratns, Eratosthène, Hipparque, Polybe, Panœtius. 
Nicaodre, Posidonius. 

Auteurs latins : Plaute, Ennius, Csecilius, Accius^Térence. 
Gaton r Ancien, Jules César, Gicéron , Nigidius, Comelius- 
Nepos, Varron. Gallus, TibuIIe, Virgile, Horace, Ovide, Mani- 
litts, VitruTC. 

Qiiant ans auteurs grecs ou latins qui ont fleuri après l'ère 
vulgaire * la liste en serait trop longue , et nous renvoyons le 
lecteur au tom. XVIII de YHist. îiH. de la France (p. 483), où 
nous avons puisé la liste des noms que nous venons de citer. 
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Li tremeriaugi m'a abatu, 
Par ma folie ai tout perdu, 
Tout mon aToir et toz mes livres 
Graat pieça que j'en sni delirres . 
En duel ai tome mon reveU 
Quar je cuit que il n'aist chastel 
En France que je ni alaisse, 
Et de mes Uvres n'i lessaisse. 
Â Gaudelus lez La Ferte 
La lessai-je mon A. B. C. , 
Et ma paienottre à Soisson, 
Et monCredo à Monloon, 
Et mes set siaumet à Tornai 
Mes quimee siaumet à Cambrai, 
Et mon sautier à Besençon, 
Et mon kaîendie r kDi}on. 
Puis m'en revint par Pontarlie ; 
Iluec vendi ma /«<an«e, 
Et si but au vin mon mestel, 
A la ville on Ten fet le sel 
ÂU8 espices a Monpellier 
Lessai-je mon antejinier ; 
Mes légendes et mon greel * 
Lessai-je à Duo le Chastel- 
Mes livres de Divinité 
Perdi à Paris la cité, 
Et cels d'art et cels de fitique , 
Et mes conduis s. et ma musique , 
Grant partie de mes auctors 
Lessai à Saiot^Martin à T^on ; 
Et mes doves est à Orliens, 
Et mes chacones à Amiens : 
A Chartres mes Théodeles ^ 
A Roen mes Aviones ^, 



1 Jeu de hasard, 
s Graduel. 
' Cantique . 

^ Théodolus, moraliste, auteur d un poëme latin sur la vérité 
et le mensonge. 
B Avienus, fabuliste. 
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Met Opidm Mt à Naomr, 
M» {duloiopliie à Smnur, 
A BoBvinM deles Dînant 
La perdi-je Ovide le grant. 
Mi régiment sont à Bruieres, 
.. Et me%^gîoies sont à Maisieres. 
Mon Lucan et mon Juvenal 
Oobliai-je à Bonival. 
Ettaee le grant et Virgile 
Perdi aus dez à Âbevile. 
Mes Âlixandrei est à Goivre, 
Et mon Grecime 1 est à Auçoirre, 
Et mon Thobie est à Ck>mpiengne, 
Ne cuit que je jamès le tiengne, 
Et mon doctrinal est à Sens, 
La perdi-Je trestouimou sens. 
Ainii oom je tous ai conté» 
Jamès ne seront racheté 
Mi litre en trestoute ma Tie, 
Toute ai perdu ma clergie 
Se je ne truis aucune gent 
Qui me doingnent de lor argent» 
Autrement ne les puis ravoir! 
Or li doinst Diez sens et savoir, 
Qui m*en donra par tel couvent , 
Se je revieng en mon couvent 
Je ferai proier en chapitre 
Que Oiez set péchiez li acquite. 

Celte insouciance à Tégard des livres, que possédait 
Taateur de ce fabliau , nous la reirouvons plus répan- 
due que jamais au xiv* siècle. 

Le caractère de co siècle est extrêmement difficile 
à définir. Cest une époque d^enfaniement ^ de lutte, 
de fusion, d'oscillation, de retour, de compromis. En 



1 Oavrage grammatical appelé Grecismus , d'Eberhard de 
Béthune. 

* Voy. Méon, Nouv. rec, tom. I,page 404, et Hi»t. litt. de la 
France, tom. XXI, p. 99 (art. de M. Leelero). 
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politique , la féodalilé tombe , landis que le tiers étal 
commence à s*éle?er ; en religion, le schisme et Tim- 
morali té du clergé préparent la réforme. Les préoccu- 
pations politiques favorisent Tindifférence générale. 
Tout est enfance ou décadence. 

Si on compare les productions de ce siècle à celles 
du précédent^ on ne peut s*empécher de remarquer 
une décadence sensible dans toutes les branches des 
connaissances humaines. Les théologiens les plus 
célèbres du xive siècle n'approchent pas de saint Bona- 
venture , de saint Thomas d*Aquin , de Guillaume de 
Saint-Amour, d'Hugues deSainl-Gher et de Robert Sor- 
bon. Aucun érudit ne succède à Vincent de Beau?ais ou à 
Brunetto Latini. La chaire n'est point déserte , mais 
les prédicateurs qui Fabordent n'ont pas les accents 
éloquents de saint François d'Assise, de saint Antoine de 
Padoue,de saini Hyacinlhe etducreduleJ.de Voragine. 
Les légistes ne possèdent dans leurs écrits ni la sin- 

Sulière originalité! de P. de Beaumanoir ei de Pierre 
es Fontaines, ni la science classique d'Accurse. 
Malgré les efforts de Bradwardin , de Dondi et de 
Walingford, les mathématiques, la chimie et Tastro- 
nomie , qui avaient fait quelques progrès , grâce à 
R. Bacon , à Fibonacci et à Guillaume d'Auvergne^ 
sont délaissées ou transformées en alchimie et en astro- 
logie. La philosophie scolastique elle-même finit avec 
Occam, son dernier et brillant défenseur *. La langue 
seule a fait de grands progrès, ei Froissard couvre de 
sa réputation le triste siècle où il a vécu. 

L'étude de l'antiquité ne se soutient que faiblemeut 
au milieu d'un tel chaos; quelques écrivains cependant 
s'efforcent, comme Pétrarque et Richard de Bury , de 
la propager. C'est ainsi que Pierre Bercheur traduit 
par ordre du roi Jean les décades. de Tite Live ', que 



1 Voy. Haureau. De la pJùlotophie scoîastigue, t. 11, p. 41, 
«•tsuiv. 
* A la même époque, les décades de Tite Live furent tradui- 
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Philippe de Vitri^ étéque de Meaai, donne la traduc- 
tion des Métamorphoses d'Ovide , et que Simon de 
Hesdin popularise les œuvres de Yalère Maxime. 

Ces traductions alors toutes nouvelles^ qui servi- 
rent à propager un peu l'histoire et la littérature des 
temp anciens^ étaient dues à l'influence du roman 
(Je la Rose et des Spécula ^ , ces deux encyclopé- 
dies d'un genre si différent, l'une à l'usage des gens 
du monde, l'autre à l'usage des érudits , toutes les 
deux fruits jumeaux et non mûris de la renaissance 
du XII' siècle. 

Si des hommes tels que saint Thomas d'Aquin 
et Vincent de Beauvais n'avaient point été Irères 
prêcheurs, nous aurions attribué à leur ordre l'indiffé- 
rence très-sensible qui se manifeste au xiv siècle à 
l'égard des études classiques. 

Le règlement des Dominicains s'opposait eu effet à 
ce qu'ils étudiassent les livres païens : « In libris 
gentUium phUosophorum non studeat , et si ad horam 
suscipiat seculares scientias non addiscat, nec artes 
quais libérales vocant. » Cet article très-explicite est 
suivi d'un autre, qui les invite à ne lire que les écrits 
théologiques : « sedtantuml^ros thedogicos tam juve- 
nes quam alii legant, » Enfin , un troisième leur 
indique la Bible , les histoires scolastiques et les 
sentences comme les seuls ouvrages sur lesquels ils 
doivent apporter toute leur attention : « Statuimus 
ut quœlibet provincia fratribtis suis missis ad studium, 
ad minus in tribus libris tenentur providere videticet 
in biblia, kistoriis sckolasticis et sentenliis et ipsi 
in his tam in textu quam in glosis studeant et inten- 
dant*. » 



teg pour la première fois en espagnol , par P. Lopez d'Ayala, 
qui les avait rapportées d'Italie. 

4 Le Spéculum hitioriale fut traduit pour l'usage df Jeanne 
de Bourgugne, pr«miète femme de Philippe de Valois. 

» Voy. PhilobibUon, traduct., p. 57 et 58, Note. 
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Un tel règlemenfr à l'usage d'hommes iqui deveadeiit 
profes6eiirs<N|éorivaiDsa dû, s'il fut exécuté, avoir une 
influence médiate excessivement fâcheuse, et il n'y 
aurait rien que de irès-vraisemlilable à ce que Vin- 
cent de ^Beautrais et saÎDi Thomas d'Aquin l'eussent 
suivi,) avant que d'acquérir la science qui lésa rendus 
si célèbres. 

Mais la question que nous soulevons ici est/ il faut 
l'avouer, fort difficile à approfondir, et de celles que 
l'on ne peut discuter et résoudre en quelques 
pages. Le fait certain , incontestable , est que cette 
décadence existe et qu'elle a été signalée niême par les 
contemporains. 

« Nous voyons dans ces tristes temps , s'écrie R. de 
Bury, le palladium de Paris renversé, Paris où languit 
et même se glace presque entièrement l'ardeur si 
noble de l'école, et cl'où jadis la lumière répandait ses 
rayons sur tous les points de Tunivers. ' Toutes les 
plumes des scribes sont déjà en repos , la race des 
livres ne se propage plus, il n'y a personne qui cherche 
à passer pour un nouvel auteur : « Nec est qui incipiat 
novus auctor haberi^ * 

Si la lecture du PhilobibHon est instruciive au point 
de vue de l'histoire littéraire du siècle où il a été com- 
posé , elle ne l'est pas moins aux yeux des bibliogra- 
phes. En efifet, dans le chapitre xix, intitulé « de ordi- 
natione provida qualiter lihri extraneis concedantur ' » , 
l'auteur établit une règle pour faciliter la communi- 
cation des livres aux étrangers. La question du prêt 
des livres, qui fait encore le désespoir des administra- 
tions des bibliothèques, est résolue par le système du 
cautionnement. 

Si on vous demande un Livre ^ ditBury, prêtez-le, 
mais exigez un gage en échange, et que ce gage 



> Philobiblion, tradact. pa^^e 100. Texte, pa^e 
* Ibid. tradact. page 155. Texte, p. S76. 



'248. 
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ait une valeur réelle, plus grande que celle du livre. 

Où Bury avait -il pris ce règlement encore en usage 
è Oxford? Était-ce le résultat de ses méditations? 
Était-ce une réminiscence de ce qu'il avait pu voir 
pratiquer ailleurs? 

C'est là une question assez importante à résoudre, 
au point de vue de l'histoire de la bibliographie, et 
que nous devions naturellement nous poser. 

Si^ comme éditeur du Philohihlion , nous regrettons 
de retirer à R. de Bury l'honneur d'avoir établi le 
premier un règlement de bibliothèque, nous somnies 
heureux, comme Français, de rendre à notre plus belle 
institution littéraire ■ — l'université de Paris — ce qui 
lui appartient en propre. 

C'est en effet à la Sorbonne que nous devons le 
premier règlement sur l'organisation d'une biblio- 
thèque. 

Ce règlement % intitulé De lihris et de librariis, fut 
mis en vigueur en 4331 , quelques années avant que 
Richard de Bury ne vtnt à Paris. 11 est peut-être plus 
étendu que celui de Tévéque de Durham, mais il y a 
peu de différence entre eux. Le premier article et»- 
olit le système du cautionnement* , «et le second or- 
donne l'élection des gardiens ou bibliothécaires par 
les socii. Ces deux articles fondamentaux se retrouvent 
dans le règlement de R. de Bury et en forment les 
points essentiels ; aussi est-il impossible de' ne point 
reconnaître là une imitation. 

Il est d'ailleurs aisé d'expliquer cet emprunt fait 

^ Ce précieux document se trouve dans un manuscrit de la Bi- 
bliothèque impériale (fonds de Sorbonne, no 1380, fo 9) . II nous 
a été indiqué par notre confrère et ami M. -Vallet de Viri- 
ville. ]' 

* Voici le texte dé cet artScle r « Ut nuUus liber prestetur 
extra domnm aUcvii nec socio^nec extraneo sub juramento, 
nisi super vadiuin, ampliùs vajèns et in re que servarl potest, 
puta, auro , argento vel libro; et hec vadia hcrrentur in cisia 
ad hoc deptttata . » 
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par notre bibliophile à la Sorbonne. Son goût pour 
les lettres et la haute position qu'il occupait dans le 
monde politique hii facilitaient l'entrée de cet établis- 
sement y oii, une fois admis , il ne devait pas manquer 
de visiter la bibliothèque * et de s'informer auprès des 
conservateurs de l'organisation qui la régissait. 
Le règlement avait été du reste composé par 

f plusieurs professeurs parmi lesquels se trouvait 
*un de ses compatriotes , Thomas d^Anglelerre 
(Thomas de Anglia), et Bury n'eût pas visité la Sor- 
bonne, qu'il n'en aurait pas moins obtenu la commu- 
nication. 

Le chapitre qui renferme ce règlement aurait dû 
terminer le Philobiblion , mais Tauteur a pensé que 
les futurs écoliers , qui , grâce à lui , pouvaient vivre 
dans son collège et se servir de ses livres, lui devaient 
au moins une prière. 

Malgré le soin qu'il prend de la leur composer, 
nous doutons, vu sa longueur^ qu'elle ait été souvent 
récitée. Moins ingrat que ceux à qui il s'adressait, 
nous espérons que le bibliophile , qui n'a hérité que 
de son ouvrage^ voudra bien se souvenir de Técrivain 
honnête et libéral auquel il doit le seul traité qui ait 



i Cest même probablement en parlant de la bibliothèque de 
la Sorbonne, qu'il »'éc»rie : t^ bibiiothecttjucund» tuper ceîlcu 
aromatum redolenUê. Philobiblion, cap. vlll, p. S39. L'auteur 
anonyme d'un fiactum de TUniversité, publié en 1678, contre le 
chantre de l'église cathédrale, sur le droit qu'il prétendait avoir 
d'ériger des écoles de grammaire (deuiième partfe, p. 84) rap- 
pelle les visites faites par R. de Rory à la Sorbonne. < R. de 
Bury, » dit-ii, « autrefois ambassadeur du roy d'Angleterre en 
France, prenait un plai«ir singulier de visiter l'Université. » 
Qucuitus impeius voîuptatis Isttficavit cor nostrum quotiwt para' 
dysum mundi Parinis visUare vacavimus etc. Mais dans le 
chapitre ix, il déplore l'abus qui s'y glissadansla profession des 
lettres humaines et de la grammaire, que Von ne cultivait pas as- 
sez, < afin de venir plus tost aux degrez, et par le moyen des de- 
§rez obtenir des bénéfices. > Prisciani régulas et Donaii siatim 
e eunigerepti, et sic celeriter ablactaii periingunt categotias et 
perihennenias, etc. \ 
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jamais été Tait sur l'amonr dta livies ei qu'il m a 
singulier de loir parallre Ji une époque ob on les aii 
ri peu. 
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TRAITE SUR L'AMOUR DES LIVRES 
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PROLOGUE 



; tous les fidèles du Christ à qui la 
l teneur du présent écrit parviendra , 
k Richard deBury, par la miséricorde 
'divine, évoque de Durham, salut 
éternel dans le Seigneur et prière de se sou- 
venir de lui pieusement devant Dieu pendant 
sa vie et après sa mort. 

a Que rendrai-je au Seigneur pour tous tes 
biens qu'il m'a faits ' ?t> s'écriait dévotement le 
psalmiste, le roi invincible, le plus grand des 
prophètes. Dans cette invocation , pleine du 
sentiment de la reconnaissance , il montrait en 
même temps qu'il désirait s'acquitter de ses 
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nombreuses dettes envers le Seigneur^ et trou- 
ver un saint conseiller. En cela^ il pensait 
comme Aristote^ le prince des philosophes^ qui^ 
dans les m* et vie livres de ses Ethiques, est 
d'avis que, sur tout ce qu'on doit faire, il est 
nécessaire de prendre conseil *. 

Certes quand un aussi admirable prophète, 
instruit par avance des secrets divins, cherche 
si ardemment à savoir comment il pourra re- 
connaître les dons qu'il a reçus, que pour- 
rions-nous faire dignement, nous, grossiers 
débiteurs', receveurs avides, comblés des bien- 
faits infmis de la Divinité? Nous avons dû 
chercher par une réflexion attentive et une 
grande circonspection, après avoir invoqué l'es- 
prit aux sept dons', afin que de son feu bril- 



1 Arist. Ethiea Nicomaehea^ iib. IH, cap. ii, et lib. VI, 
cap. II. 

* 11 est presque impossible de rendre le mol regralialor 
qui rend grâce. Les mots regraeier, regraeiationf regra- 
eialewr, remercieur qui ont été employés autrefois^ sont 
tombés en désuétude. Comme Bury se plaint ici de ne pou- 
voir rendre convenablement à Dieu, ce qu*il lui doit, il 
s'estime donc comme un mauvais débiteur. 

' Rich. de Bury fait ici allusion aux sept dons du Saint- i 

Esprit. Le nombre sept était regardé au moyen âge comme 
un nombre mystérieux. Alcuin, dans une lettre adressée à 
Amon. évéque de Saltbourg, fait l'éloge du nombre septé- 
naire, et dans une autre lettre présente le caleul mysté- 
rieux des dix préceptes de la loi et des sept dons du Saint- 
Esprit joints ensemble (lettre xxxi). Les sept dons sont 
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lant il eiillaiumât notre méditation^ un uioyen 
facile pour remercier le dispensateur de toutes 
choses des bienfaits qu'il nous avait accordés, 
décharger le prochain de son fardeau y et 
racheter par le remède des aumônes les fau- 
tes contractées par ceux qui pèchent chaque 
jour. 

Averti par celui qui prévient et accomplit la 
bonne volonté de Thomme^ sans qui nous n'a* 
vous même pas le pouvoir de penser, de qui nous^ 
recevons certainement en présent tout le bien que 
nous faisons, nous avons recherché avec ardeur, 
et non sans avoir pris conseil de nos amis et de 
nous-méme, ce qui, entre les différents buts que 
la piété peut atteindre, plairait davantage au 
Très-Haut, et servirait le plus à l'Église mili- 
tante. Bientôt le troupeau des pauvres écoliers, 
que nesontnls plutôt heureux* ! se présenta aux 



reptéseoléftdaBsmi ms. de la BiblioUiéque Nasarine (n^ 809) 
avee les sept verivs. & C'est li Jardins des vertus : livii arbres 
senefient les vu vertus dont nist livres parie; l'arbre du 
milieu senefie Jhesu Cbrist, sous qui croissent les vertus. 
Les VII fontaines de cest jardin sunt les vu dons du Saint- 
Esprit qni arouset le jardin. Les vu pucelles sunt les vu 
pétitions de la Paire Nostre qui empetret les vu dons.» C'est 
sous l'influence d'une même idée que ThéudulTe publia sou 
arbre symbolique des sept arts libérauiC, arts merveilleux, 
regardés longtemps par nos pères comme Tœuvre la plus 
haute et la plus complète de la raison. 

^ L'auteur Tait ici un jeu de mots entre elegorum e( e/ec> 
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regards de notre réflexion. En eux le créateur 
du monde et la nature, son esclave, ont enra- 
ciné les bonnes mœurs et les sciences les plus 
variées. Malheureusement Textréme disette de 
leur patrimoine les opprime à un tel point que, 
dans ce champ inculte de la jeunesse, les se- 
mences fécondes des vertus, privées de la faveur 
d'une rosée qui leur est due, sont, par la for- 
tune ennemie, forcées de se dessécher. D'où il 
arrive, pour nous servir des paroles de Boêce, 
que la vertu éclatante gît cachée dans Tobscu- 
rité^; c'est ainsi que les lampes ardentes sont 
mises maintenant' sôus le boisseau, et que, 
faute d'huile, elles s'éteignent complètement. 
Ainsi le champ couvert de fleurs à l'époque du 
printemps se dessèche avant la moisson ; ainsi 

tarwnj qui ne peut se rendre en français. Etegut n'a plus 
ici le sens qu'on lui donnait dans l'autiquilé. Au moyen âge, 
il représente le malheur ou la tristesse. Dans un glossaire 
français-latin, eonservé à laBibliotbéqve impériale, sous le 
n^ 7684, ce mot est traduit par Chétif, et dans un autre 
cité par Ducange, il signifie Miière. Ce dernier sens se rap- 
porte parfaitement à la phrase suivante, dans laquelle l*au- 
teur parlé de la fâcheuse position des étudiants* . 
^ Allusion à ces vers de- Boëce. 

Lalet obscBris condita virtos 
Clara tenebris, jastnsqae tnlit 
Crimen tniqai. 
(Bœth.. Cofwo^ PhUot.t lib. I, metr. v, vers. 34.) 

2 La variante nunc est la seule admissible. La négation 
détruirait le véritable sens. 
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l6 grain se change en ivraie; la vigne se trans- 
forme en lambruche; Tolivier devient sauvage, 
les tendres arbrisseaux dépérissent; et ceux 
qui^ doués d'une rare capacité d'esprit^ pour- 
raient dey^ir^ grâce à leurs talents , de fortes 
ccAonnes de l'Église, abandonnent le collège et 
ses études. Ceux qui sont propres aux arts li- 
béraux^ ceux qui sont le mieux préparés à la 
contemplation des* saintes Écritures, sont re- 
poussés violemment, par la seule envie, de la 
coupe remplie du nectar de la philosophie, 
coupe qu'ils avaient cependant portée à leurs 
lèvres, et ddnt le goût les avait ardemment al- 
térés ; privés de ressources, ils se vouent, pour 
vivre, aux arts mécaniques, comme par une 
sorte d'apostasie non moins préjudiciable à l'É- 
glise qu'avilissante pour le clergé. C'est ainsi 
que l'Église, notre mère, avorte en engradrant 
ses enflEints, qu'il sort de son sein des fruits 
informes, et qu'elle perd des nourrissons re- 
marquables qui plus tard, seraient devenus les 
défenseurs et les athlètes de la foi. C^est ainsi, 
hélas ! que tout à coup le fil du tisserand se 
rompt au milieu de la trame ! C'est ainsi que le 
soleil se trouve éclipsé à l'aurore la plus pure! 
que la planète qui s'avance est tout à coup re- 
lancée en arrière, et que, prenant la nature 
et la forme d'une étoile, elle s'éteint subi- 
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tement et disparaît ^ ! Un homme pieux poui^ 
rait*il considérer quelque chose de plus lamen- 
table? Quelle chose pénétrera plus profon- 
dément les entrailles de la miséricorde? Et 
quel est le cœm* assez glacé pour ne pas^ à cet 
aspect^ se dissoudre en gouttes brûlantes? Rai- 
sonnant en sens contraire, souvenons-nous^ 
d'après des faits qui se sontpassés*^ que pour le 
profit de la république chrétienne tout entière^ 



^ Les éditeurs du Pbilobiblion ont écrit Miub avec la 
majuscule A, ce qui ferait supposer qu'ils le regardaient 
comme un nom d^étoile. Nous avons pensé également que 
ce mot pouvait être un terme astronomique emprunté aux 
langues arabe, hébraïque ou chaldéenne ; nous avons donc 
consulté les traités astronomiques du moyen âge, qui en 
renrerment un grand nombre, ainsi que les travaux moder- 
nes sur cette matière^ mais nos recherches ont été vaines à 
cet égard. 11 est alors plus probable que ce mot est mal 
écrit. Malheureusement cette hypothèse, que Ton saisit tou- 
jours en désespoir de cause, offre un champ si vaste aux 
conjectures, quMl serait bien téméraire de présenter un sens 
plutôt qu'un autre. Cependant parmi ceux qui paraissent les 
plus admissibles, nous croyons que ce mot doit être la a 
iub et non Atiub, On a écrit dans Tantiquité de iub ; au 
moyen âge per tub, et il n'y aurait rien extraordinaire 
qu'au xiv« siècle on ait dit a tub, Oe cette manière, le de- 
eidit si fit iutub signifierait meurt et se soustrait aux yeux. 

^ Richard de Bury fait sans doute allusion aux troubles 
qui avaient éclaté dans l'université d'Oxford, et sur les- 
quels il avait reçu ordre d'Edouard 111 de faire une enquête. 
Voy. à ce sujet la lettre d'Edouard III du 20 septembre 1334^ 
publiée par Rymer^ tom. 11. part. II, p 892, de ses Fœdera, 
Conoentionei, édit. de Londres, 1821. 
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il serait convenable d'entourer les étudiants, non 
des délices de Sardanapale ou des richesses de 
Grésus, mais de les faire jouir d'une médiocrité 
seolastique. Combien, en effet, en voyons-nous 
par nos yeux, combien les livres nous en font- 
ils connaître qui, ne brillant point par Téclat de 
leurs ancêtres, n'ayant à se réjouir d'aucun 
héritage, soutenus par la piété de tant d'hommes 
vertueux, méritent d'obtenir des chaires apos- 
toliques, commandent dignement leur fidèle 
troupeau, soumettent au joug ecclésiastique les 
humbles et les superbes et procurent à l'Église 
une plus grande liberté. 

C'est pourquoi, obéissant à une attention 
charitable, après avoir passé en revue sous 
toutes les faces les besoins de l'humanité, la 
volonté de notre compassion préféra spéciale- 
ment porter un pieux secours à cette race 
d'hommes si calamiteuse, sur laquelle PÉglise 
fonde un si grand espoir, non-seulement en 
pourvoyant aux nécessités de leur vie, mais 
surtout à celles de leur intelligence, en leur 
fournissant pour l'étude les livres les plus utiles. 
C'est à ce point de vue, très-admissible devant 
Dieu, que depuis longtemps notre intention 
veille infatigable. A la vérité, cet amour qui 
tient de l'extase, nous dominait si puissamment, 
que méprisant les autres biens terrestres, nous 
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n'étions sensible qu'à la passion d'acquérir 
des livres. Aussi ^ pour que notre intention 
soit appréciée par nos contemporains et par 
ceux qui les suivront^ et qu'autant qu'il est 
en notre pouvoir nous puissions fermer pour 
toujours les bouches perfides des bavards, nous, 
publions ce petit traité que nous avons écrit à 
la manière facile des modernes^ car il est ridi- 
cule aux rhétoriciens d'employer le style ^ 
sublime^ quand le sujet est léger. Ce traité pur- 
gera de son excès l'amour que nous ressentons 
pour les livres, propagera le but de nos soins 
assiàus, et éclaircira les particularités de notre 
œuvre divisée en vingt chapitres. Gomme il 
parle principalement de l'amour des livres, il 
nous a plu de lui donner agréablement, à 
l'exemple des anciens latins, le titre grec de 
Philobiblian» 





CHAPITRE I 

DU UKaiTB D£ LA SAOBSSB ET DS C|aUI DES 
LITRBS DANS LESQUELS ELLE RBSIDB. 



B trésor désirable de la sagesse et de 
la science, auquel tous les hommes 
aspirent par instinct de nature^ sur- 
f*ù -/♦v 6\ passe infiniment toutes les richesses du 
monde * . Auprès de lui , les pierres précieuses 
perdent de leur valeur^ l'argent n'est plus que de 
la boue, et Tor affiné que du sable fin*. Il obscur- 




^ Allugion à ces paroles de la Bible : « Son prix passe 
tontes les richesses, et tout ce qu'on désire le plus ne mé- 
rite pas de lui être comparé. ■ [Prov* de Sal,, ch. UI, 
§ II, 15. 

* Allusion à ces paroles de la Bible : <i Je n'ai point 
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cit par sa splendeur la lumière du suleil' el de la 
lune^ et sa douceur admirable est telle que le 
miel et la manne en deviennent amers au goût. 

valeur de la sagesse qui ne s'affaiblit point 
par le temps, vertu toujours verdoyante^ qui dis- 
sipe toutes les humeurs de ceux qui en sont char- 
gés ! présent' céleste de la libéralité divine, 
donné par le père des lumières pour élever jus- 
qu'au ciel Tesprit humain I Tu es la nourriture 
céleste de rintelligence : ceux qui te mangent, ont 
encore faim; ceux qui te boivent, ont encore soif. 
Tu charmes par ton harmonie les âmes de ceux 
qui languissent , et celui qui Técoute n'est jamais 
troublé. Tu es la modération et la règle des 
mœurs, et celui qui te suivra ne péchera point. 
Par toi les rois régnent et les législateurs décrètent 
des lois justes K Ceux qui, grâce à toi, déposant 
tout à coup leur rudesse première, polissant leur 
langage et leur esprit , et arrachant les épines de 
leurs vices, atteignent le faite des honneurs et 
deviennent les pères de la patrie ainsi que les 
compagnons des princes, sans toi, eussent tourné 



fait entrer en comparaison avec elle les pierres pré- 
cieuses, parce que tout l'or au prix d'elle u'csl qu^un peu de 
sable, et que l'argent devant elle sera considéré comme de 
la boue. » {Sagene, cb. VII, § i, 9.) 

* Allusion à ces paroles de la Bible : ■ Les rois régnent 
par moi, et c'est par moi que ceux qui sont puissants ren- 
dent 4a justice. » {Prov. de Soi., cb. VIU^ § ii, 15.) 
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leurs armes contre le hoyau et la charrue *, ou 
comme T Enfant prodigue, fait paître leurs pour- 
ceaux. 

Pourquoi, trésor préféré^ te tiens-tu si profon- 
dément caché? Où les âmes altérées te rencon- 
trent-elles ? Sans doute tu as fixé ton tabernacle 
désirable dans les livres^ où t^a placé le Très-Haut, 
la lumière des lumières, le livre de vie. Là, qui- 
conque te demande te possède ; là, qui te cherche 
te trouve *, et tu réponds plus promptement à 
ceux qui te réclament avec plus d'ardeur. Les 
chérubins étendent leurs ailes sur les livres', 
élèvent rmtelligence des étudiants, eux dont les 
regards sMtendent depuis un pôle jusqu'à l'autre, 
du lever du soleil au couchant, du nord à la mer 
méridionale *. 



1 Nous avonsi traduit comme le texte l'indique ; mais 
nous croyons qu'il y a une faute de copiste, et qu'au lieu 
de 'hmceoi in ligonei et vomeret, il faudrait ligonei et 
vomeret m lanceas» De celle façon le sens se rapproche- 
rait de ce passage de la Bible : ■ Forgée des épées du 
contre de vos rbarrues, et des lances du fer de voshoyaux. > 
(/oe<,ch. m, § 1, 10), auquel Bury fait certainement allusion. 

< Allusion à ces paroles de la Bible : « Et ceux qui veil- 
lent dés le matin pour me chercher, me trouveront. » [Prov. 
de Sol., ch. Vlll, § ii. 17.) 

' Allusion aux chérubins qui couvrent de leurs ailes lo 
propitiatoire de Varche. C'est la suite de rallusion faite plus 
haut par l'auteur lorsqu'il parle des livres qui renferment le 
tabernacle de la sagesse. (Epit. de taint Paul aux Héb., 
ch. IX, § i, 5.) 

* Psaume cvi, 3. 
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Dans les livres^ on apprend à connaître et à 
aimer le Dieu très-haut et incompréhensible ; en 
eux^ la nature des choses célestes^ terrestres et 
inférieures^ se montre avec évidence 5 en eux, on 
voit les* droits par lesquels tout gouvernement se 
régit, on distingue les fonctions de la hiérarchie 
céleste et le pouvoir usurpateur des démons; con- 
naissantes que les idées de Platon ne surpassent 
point et que n'enseignait pas la chaire de Craton ^ 

Dans les livres je vois les mortd comme vivants; 
dans les Hvres je prévois Favenir ; dans les livres 
les choses de la guerre se règlent ; des livres sor- 
tent les droits de la paix. Tout se corrompt et se 
détruit avec le temps; Saturne ne cessé de dévorer 
ceux qu'il engendre, et toute la gloire du monde 
périrait dans Toubli , si Dieu n'avait donné, 
comme remède, le livre aux mortels. Alexandre, 
ce dominateur de Tunivers, César, cet usurpateur 
de la république et du monde, qui, grâce à Mars 
et à son astuce, fut le premier qui réunit l'empire 
sous l'obéissance d'un seul , le fidèle Fabricius, 



* D'après Fauteur du Liber Vaiicani (Bibl. Mazar., ms., 
0° 577)^ qui s'appuie sur Vincent de Beauvais {Spéculum 
hitioriale, lib. XI, cap. xxxix), Craton serait un philosophe 
converti au christianisme, sous le régne de l'empereur Nerva ; 
mais comme il le traite de Thébain, et qu'il met sur son 
compte une histoire arrivée à Ciatés le cynique, nous 
croyons que Craton et Cratés ne Tout qu'iin^ et que Bury a 
voulu faire ici une allusion au platonisme et au cynisme. 
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le rigide Caton, seraient inconnus aujourd'hui si 
le témoignage des livres leur avait manqué. Que 
de châteaux forts renversés^ de cités détruites se- 
raient ensevelis dans Toubli ! Les rois ou les papes 
ne peuvent trouver que par les livres le privilège 
d'être connus de la postérité. Le livre terminé 
communique à Fauteur son immortalité, témoin 
Ptolémée^ qui s'écrie, dans son prologue de l'Al^ 
mageste : a (felui qui vivifie la science ne meurt 
point, h Qui donc pourrait apprécier justement 
par «ne valeur d'une autre espèce le trésor infini 
des livres, grâce auquel les écrivains savants 
agrandissent le domaine de l'antiquité et des 
temps modernes? Vérité partout victorieuse^ au- 
dessus du roi, du vin et des femmes^, et dont le 
culte donne à ceux qui l'aiment le privilège de la 
sainteté. Route sans détour, vie sans fin, à laquelle 
le pieux Boêce attribue le don d'être triple par la 
pensée, la parole et l'écriture. En effet, ces dons 
semblent séjourner dans les livres plus utilement 
et y fructifier avec plus de fécondité \)oui le pi*o- 
grès. La vérité émise par la voix ne périt-elle pas 
avec le 8on> et la vérité cachée dans le cerveau 
n'est-elle pas une sagesse dérobée aux yeux, un 
trésor invisible ? Au contraire, la vérité qui brille 



1 Allusion & Tbistoire apocryphe de Zorobabel. Voy. la 
note I, de la page 98. 
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dans les livres est saisie facilement par un sens 
droit ; elle se manifeste par la vue, quand on lit ; 
par Fouïe, quand on Tentend dire, et d'une cer- 
taine façon par le toucher, quand on la transcrit^ 
la recueille, la corrige et la conserve. La vérité 
cachée de l'espri t est une noble possession de l 'Âme; 
mais comme elle manque de compagne, elle ne 
pai*aîtpas aussi agréable que lorsqu'elle peut être 
jugée par Touïe et la vue. La véritë de la voix est 
évidente pour Toreiile seule ; se soustrayant à la 
vue, qui nous montre à la fois plusieurs nuances 
des choses, elle ne nous parvient que par une vibra- 
tion très-délicate, et se termine presque au mo- 
ment où elle commence. La vérité écrite dans le 
livre se présente au contraire à notre aspect sans 
intervalles, d'une manière permanente, et passant 
par la route spirituelle des yeux, vestibules du sens 
commun et atrium de l'imagination, elle pénètre 
dans le palais de l'intelligence , où elle s'accouple 
avec la mémoire, pour engendrer l'étemelle 
vérité de la pensée. 

Il faut remarquer enfin quelle commodité pour 
la science, quelles ressources faciles et secrètes se 
trouvent dans les livres, et avec quelle sûreté nous 
découvrons sans honte la profondeur de notre 
ignorance. Ce sont des maîtres qui nous instrui- 
sent sans verges et sans férules, sans cris et sans 
colère, sans costume et $ans argent. Si on les 
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approche, on ne les trouve point endormis; si on 
les interroge^ ils ne dissimulent point leurs idées; 
si Ton se trompe , ils ne murmurent pas: si Ton 
commet une bévue^ ils ne connaissent point la 
moquerie. livres, qui possèdes seuls la liberté, 
qui seuls en faites jouir les autres, qui donnez à 
tous ceux qui vous demandent^ et qui affranchissez 
tous ceux qui tous ont voué un culte fidèle, que 
de milliers de choses ne recommandez«vous pas 
allégoriquement aux savants^ par le moyen de 
TEcriture, inspirée d'une grâce céleste^ ! Car vous 



1 Voici une liiaDie bibliographique composée dans le 
même esprit que tout ce qui précède. Elle ■ été publiée par 
Cha&seneux daos son CattUogui Glorim m%%d%y 1639, in*fol. 
(p. 586^ part. 13, Gonsid. 73), par Selden. dans son ou- 
vrage sur l'usage et l'abus dea livres (Amst. 1688, petit ia-ê*, 
p. 18), et par M. G. D dans le BniUiin du hibiiophiie (an- 
Dée 1839, p. 54 7 et suiv.), qui l'a fait suivre d'une traduction 
à laquelle Je renvoie les lecteurs. Quant au texte, le voici : 

LIBER QUID! 

Liber est lumen cordis et spéculum corporis, virtntum 
repertoriom, vitiorum confnsorinm, corona prudentum, dia- 
dema sapientam, honoiificentia doctomm, clarifleientia reo- 
tomm, cornes itinerb, domestiensAdelis, socins colloquen- 
tis, collège prssidentis; vas plénum sapientift, via recta 
eloqueutic, hortus plenus fructibus, pratum fluens floribus, 
mare sine fluctibus, principium intelligentisB, fundamentum 
memoris, bostis oblitionis, amicn» reeordationiB ; voeatus 
properat juaausque festinat» rogalus respondens, fldeliter 
obediena, contra fortunas vider atque venu tui ductor, 
bortus eonclusus et fons signâtes, pnteus aqns viv», para- 
disue tbaqoe fiiina,«dificaas te gnarumsi repeiit ignarum. 
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èfces ces mmea pmfoodes de> lu sagesse vers les-^ 
quelles le sage «ûvoyak son fils, afin qu'il en 
déterrât des tnésors *. Vous êtes ces puits d'eau 
YtTe que le père Abrahaia creuâa le premier, 
qu'Isaac déblaya et que les Philistins s'efforcèrent 
toujours dé comUfer *. Vous êtes en effet les épif 
délioiettx, pleins de.grainsi, que les ma^s aposto- 
li4|ues seules doivent broyer peur être^ donnés en 
Qourriture débeieuse aux âmes faméliques ^. Vous 
êtes les urnes d'or dans lesquelles reposent la 
manne * et les pierres d'où, sort -le miel sacré *^ 
Vous êtes des seins gonflés du lait de la vie et des 
réservoirs toujours pleins. Vous êtes l'arbre de 
via' et le fleuve quadrifique* du Paradis ^, oit se 



niiattuain patitur fastidium «tai grA««s. eum einiium, êrtum 
revelans et obsoura ckurificaa».' 

1 Allu»ioD à ees paroles de la Bible : « Si voui la recfaer* 
chei (la sagesge) camme oo recfaeiehe rargent, et que tous 
travailliez pour la irouvt;r comme ceux qui déterrent des 
trésors. > (Prov. de Sal., ch. 11, g i, 4.) 

* AHvaioB à «e» par»lm de la Bible : • Et il fit eretner.de 
nouveau ei^boucher'd-atttifisr|Milt»que les? sarvkevn d'A*< 
braliain aoa père avaient cutu&és, eique tes PhiUsthis, peu 
apré» sa mort, avaient 'tfeaq)li8 de 4erre, etc. ■ (Genèiêf^ 
ch.XXVI, §uik 16.) 

8 AJlusian aax épis rompaa par les discipies le Jour du 
sabbat. {E». de sAtuI Matth., ch. XU, §.i, 1.) 
« E^. degaini Paul aux Bébr.f cb. IX, g i, 4. 

* ÀlUtsiGo au peuple de Dieu ipte le Seigneur à Habii 
pour tueer lemiel de ia pierre, (l^m.^cb. XXXlI^gii , ta.)' 

* Geuèm, fk. Il, §ii, 9. 

7 Genèse, eb 11^ § ii, f ê. Allusion au (^iMidrtet«ifi>^ fl(*«Te - 
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repait Fesprit buoiaîa^ et doiiA> se pénètre et s'ar** 
rose Faride intdlig^ice. Vous êtes Farche de Noë % 
Féchelle de Jacob '^ et le canal dans lequel lea 
productions des contemplateurs doiyent pénétrer*. 
Vous êtes les pierres du témoignage^ les pots de 
terre vides servant de support aux lampes de Gé- 
déon % la pannetière de David d'où sont tirées les 
pierres très-polies propres à tuer Goliath ^. Vous 
êtes les vases d'or du temple, les armes de la mi- 
lice cléricale y qui rendent impuissantes celles du 
méchant ; oliviers fertiles^ vignes d'Engaddi *, 
figuier qui ne saurait se dessécher ^^ lampes ar* 



divisé; d'«prés Godefroi de Saint* Victor, en quatre branches, 
r Arithmétique, rAstronomiey la Géométrie et la Musique : 

« HqjQs qooqne flnmiiiis partes sant bis binae, 
< Quas vuigos Qaadriviam nominat latine. » 

< Genèse, cb. VI^ g iii^ 34 < 

t Genèêe, cb. XXVIIl, § iii, il. 

s L'auteur compare l'esprit de l^homme aux brebis qui 
conçurent en regardant les branches que Jacob avait placées 
dans des canaux remplis d'eau {Genèse , ch. XXX ^ § vi^ 38). 
Les livres sont donc, d'après lui, des canaux dans lesquels 
doit concevoir Tespril d^ l'bomme. 

^ Juges f ch. VII, § ni, 16. 

s Les Rois, liv. I, cb. XVII, §iv, 40. 

« Cant. des Cant., ch. I, 13. 

^ Dans cette allusion au figuier desséché par Jésus-Christ 
(Bo. selon saint Maith,, ch. XXI, g m, 19), Tauteur semble 
vouloir dire que le livre est la seule chose que Dieu ne dé- 
truirait pas. 
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dentés , enfin tout œ que nous pourrions trouTer 
de bon dans rËcritùre qui leur puisse être com- 
paré, s^il est permis de parler figurément. 





CHAPITRE II 

COMME QUOI LBS LIVRBS l>OiyBNT ÂTRE PRBVBIUÉS 
AUX RICHBSSBS BT AUX PLAISIRS. 




I l'on juge du degré de la valeur 
d^une chose d'après le degré d'amour, 
ce chapitre établira que la valeur des 
livres est ineffable ; mais cela ne servira 
en rien au lecteur pour en tirer une conclusion, 
cax nous ne nous servons pas de démonstration 
en fait de morale, nous rappelant qu'Aristote 
dit, au premier livre de ses Éthiques^ et au 
second de sa Métaphysique *, que le fait de l'homme 
instruit, lorsqu'il aura reconnu que la nature de 
la chose le demandait, est de chercher la certi- 



' Àriftl. Ethica Nicom»y tib. I, cap. vir 
' Arisl. Mêtaphyi., lib. 11^ cap. m. 
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tude. Cicéron ci^n appelle pas à Euclide^ et ce 
dernier ne pëiA ^ servir du premier comme té- 
moin. Nous nous ettbrçons len eff^yde persuader 
soit par k logique, -soit par la rhétorique, que 
dans une nature immatérielle^ où Tesprit qui est 
Tamour ne peut engendrer que l'amour^ les liyres 
l'emportent sur les richesses et les plaisirs quels 
qu'ils soient; d'abord , parce que les livres ren- 
ferment plus de sagesse que tous les mortels n'en 
conçoivent. Or^ la sagesse méprise* les richesses^ 
comme le prouve le présent* chapitre. De plus, 
Aristote s'adressant, dans le 10« problème de son 
ui^ livre de Problematibus, la question suivante : 
(( Pourquoi les anciens gtit, dans les académies et 
les jeux publics^ accordaient des récompenses aux 
plus capables^ n*en décernaient-ils jamais à la sar- 
gasse? x> résout ainsi la question : a Dans les eœer" 
does gpnnastiques j» , dit-il^ a le meUletsr prix est 
en rapport avec ce qui a été fait de mieux. Or, 
oomme on s'accorde à dire que la sagesse sst aU'- 
dessus du imeucD^ on ne peut donc assigner aucune 
récompense à la sagesse! d Donc^ la sagesse est 
au-dessus des richesses et des plaisirs. 

L'ignorant seul niera que l'amhié doit être 
préférée à la fortune, bien que le sage l'atteste^ 



1 L^auteur a mis précédent, mais c^est certainement une 
erreur* 
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Néanmoiiis, Parohiphikiéophe honc^â \k vérité 
plus que ramitiéy et ie juste- Zerobabel ^ ht ittét 
au-dessus de tout* Les plaisirs sout deoc au*^ 
dessous de la vérité* Or, les 'livres sacrés con- 
tiennent et eouservent la vérité; bien plus, ils 
soot eux-«[iéines la vérité écrite, car on ne peut 
nier aojourd^hui ^e ies couvertures des livres 
n*en forment les pfarties. C'est pourquoi les ri- 
chesses, de quelque genre qu'elles soient, sont 
an-dessous des livres, même lorsque les amis en 
forment la plus précieuse espèce, comme l'atteste 
Boëce au second livre de la Consolation*. Néan- 
moins, Âristote préfère la vérité des livres, sur- 
tout loi'sque les richesses paraissent n'avoir pour 
premier et principal but que de soutenir le corps. 
On peut donc dire avec certitude que la vérité 
des livres est la perfection de la raison, qui est à 
proprement parler le bien de Vhomme. 



* Zorobabel , fils de Salalhiel , qui rétablit le temple de 
Jérusalem (£<dr. III^ 3). Richard de Bury fait altusion À cette 
histoire apocryphe qui veut que Zorobabel ait été I'ud des 
trois gardes du corps de Darius, fils d^Hystaspe, et q^ue, dans 
la dispute qui s'éleva entre eux pour savoir laquelle de ces 
trois choses était la plus forle^ le roi, le vin ou les femmes, 
il ait soutenu que c'était la vérité. (Josep|i. Àniiq.y liv. Xl<) 
ch. IV.) 

^ Allnsion à ces paroles de Boëce : • Desine nunc et amis- 
sas opes quaerere, quod pretiosissimum divitiarum genus 
est, amicos invenisti. » (Bœlh.^ Contol, philot., lib. 11. 
pros. Mil.) 
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Il est d'ailleurs évident que^ pour l'homme 
qui use de sa raison, les livres doivent être plus 
chers que la fortune; car ce qui protège le plus 
avantageusement la foi^ ce qui sert à la propager 
plus au loin et à l'annoncer avec plus de clarté^ 
doit être plus aimé par le fidèle. C'est évidem-- 
ment dans le dessein de marquer figurément la 
yérité inscrite dans les livres, que NotrcrSeigneur^ 
en combattant courageusement le tentateur^ s'en fit 
un bouclier en répondant de vive voix à chaque 
question qui lui était faite : Il est écrit ^. Enûn^ 
personne ne doute que le bonheur ne soit au- 
dessus des richesses; car le bonheur consiste dans 
la contemplation des vérités de la sagesse par Tin- 
telligence^ opération de la plus noble et de la plus 
divine faculté que nous possédions^ et qui est^ 
selon le prince des philosophes^ Aristote, au 
IV« livre de ses Ethiques ^ la plus délectable de 
toutes les œuvres après la vertu ; aussi ajoute-t-il 
que^ par sa pureté et sa solidité, la philosophie 
parait être la source d'admirables plaisirs. La 
contemplation de la vérité n'est jamais plus par- 
faite que par les livres; caria méditation momen- 
tanée sur des vérités examinées, continuée par un 
acte de l'intelligence, ne soufi&e^pas d'interi*up- 
tion. C'est pourquoi les livres paraissent être les 

* Evtmg, sehn saint Matth., ch. IV, § t, k, 6^ 7 et 10. 
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ÎDStroments les plus immédiats de la fëlicité spé- 
culative. Àristote, ce soleil de la Tërité physique, 
en conclut dans son choix des méthodes^ qu'il 
est plus avantageux de philosopher que de sVnri» 
chir^ quoique dans le III' litre de ses Topiques^ il 
trouve que^ selon les circonstances^ l'indigent 
doit^ par nécessité, préférer la fortune à la philo- 
sophie. 

Si Ton se rappelle, comme nous Tavons prouvé 
dans le chapitre précédent, que les livres sont à 
noire égard les maîtres les plus commodes, on 
conviendra sans peine qu'ils méritent d'être en- 
tourés de Tamour et de la considératiop dus aux 
professeurs. Enfin, comme tous les hommes par 
leur instinct désirent apprendre, et que, grâce 
aux livres, nous pouvons acquérir la science de la 
vérité, science préférable à toutes les richesses, 
quel est Thomme qui, obéissant aux lois de la 
nature, ne sera possédé de la passion des livres ? 
Quoique nous voyions des porcs dédaigner des 
perles % le sentiment du sage ne doit en être 

1 L'auteur de Vlmaga du monde ne compare pas à des 
porcs, mais bien à des coqs, les geos riches qui ont beau- 
coup de livres, et (j^ui ne connaissent point le trésor qu'ils 
possèdent, 

S'i a mains clerc qai riche sont 

gai les girans mons de livres ont... 
t as bons clercs qoi plus n'enquiereut 
Mais qui le los des gens acquiereiK 
El ensi prendeni tor escos 
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nullement modifié pour cela, et il doit i^oueillir 
les peries qui lui sont offertes. Une bibliothèque 
de la sagesse est donc plus précieuse que toutes 
les richesses^ et tout ce qui excite )e dësii* ne peut 
lui être comparé. Aussi, quiconque, se reconnaît 
une ardente prédilection pour la félicité, la sa- 
gesse, la science et raâme la foi, doit avouer en 
même temps son attachement pour les livres. 



Et font ansi comme li cos 
Qai sa viande porcacoit 
An femîer qaant grater aloit, 
Tant qu'il irova la riche jamme 
Qni de clartei jetoit grani flamme; 
Lors la commenc^î à esgarder, 
Et pnis tantost la laisse ester. 
Car de gemme point ne demande, 
Mlelx aime querre sa viande. 
En8i est d'aucnns covoitens, 
Qui ont les livres précieas 
Et aornès et bien et bel. 
Qui n*en regardent fors la pel. 
Por con que pan lor samble bians 
Tant que li livres est novians, 
Si les gardent ancnne fois 
Por la Diauté ii fois u trois 
Ne plas nenfait que le regart, 
Si sen retome d'aatre'part. 
Si se pensent du ventre emplir, 
Et lor fans désirs ace«mplir. 

(Bibl. Mazar., ms.. no 602, fol. 16, vo et 17 v.) 



^ 
^ 



CHAPITRE 111 

COMMB QUOI ON DOIT TOUJOURS ACHBTBR LBS 
LIVRES, SI GB n'bST DANS DBUX CAS. 




B ce que nous ayons dit dans le 
chapitre précédent, nous tirerons 
cette conséquence bien agréable pour 
nous, .mais que peu de personnes^ 
nous le croyons^ accepteront cependant^ qu'à 
moins de craindre d'être trompé par le libraire ou 
d'espérer un moment plus opportun^ il faut, dans 
Tachai des livres, ne reculer devant auciun sacri-* 
fice, quand l'occasion semble favorable* Car si la 
sagesse, seul trésor infini aux yeux de l'homme, 
leur donne de la valeur, et que cette valeur soit 
de celle qu'on ne peut exprimer , comme ce que 
nous avons dit le fait supposer^ comment prou<> 



28 PHILOBIBLION. 

vera-t-on que leur prix est trop excessif^ puisqu'eii 
les obtenant on acquiert le bien iniini? Aussi la 
lumière des hommes, Saiomon^ nous exhorte-t-il 
à acheter les livres de bon cœur, et à ne les vendre 
qu'avec répugnance : (c Achetez la vérité, dit-il, 
et ne la vendez point ^ » Mais les faits historiques 
confirment ce que la logique et la rhétorique 
nous persuadent. 

L'archi philosophe Aristole, qu'Averroës* re- 
garde comme une règle dans la nature, acheta, 
après le décès de Speusippe, les quelques opus- 
cules de ce philosophe, pour 72,000 sesterces. 
Platon, plus ancien qu'Aristote, mais auteur 
d'une doctrine plus nouvelle que celle de ce der- 
nier, acquit, pour 10,000 deniers, Touvrage du 
pythagoricien Philolaûs, ouvrage dont il tira son 
dialogue intitulé « Timée* », comme le rapporte 
Aulu-Gelle au chap. xvn du livre III de ses Nuits 
attiques''. Aulu-Gelle rapporte ceci pour montrer 

i Prov. de Salomon, ch. XXUi. § m, 23. « Achetez la vé- 
riié el ne la vendez point^ et faites de même à Tégard de la 
sagesse^ de la doctrine et de rintelligence. t 

* Voy. à ce sujet, Balzac dans son discours au cacdioal 
BentivogliOj dans le tome U de ses œuvres publiées par 
L. Noreau. Paris, 1854. 3 vol. in-ia. 

* Le dialogue de Timée, étudié dans les écoles du moyen 
âge, était connu, en Occident par la traduction et le commen- 
taire de Chalcidius. 

* Voy. Aul. Gell., JVbrf. Âtt,, tib. 111, cap. xvii, el le pas- 
sage d'une satire de Timon, relative k Temprunt fait par 
Platon, et qu' Aulu-Gelle rapporte dansi ce mi^merhapitre. 



CHAPITRE m. ^9 

aui sots combien les sages méprisent Parfent en 
comparaison des livres; il nous raconte, an con- 
traire, la folie de Tarquin le Superbe dans son 
mépris pour les livres, poui* nous donner un 
exemple de la sottise unie à Torgueil. a On rap- 
porte, nous dit cet auteur au chap. xtx du pre- 
mier livre de ses Nuits, « qu'une certaine vieille, 
tout à fait inconnue, vint trouver le roi Tarquin 
le Superbe, septième roi de Rome, et o£Prit de lui 
vendre neuf volumes qui, prétendait-elle, renfer- 
maient les oracles divins. Gomme la somme 
qu'elle demandait était exorbitante, le roi lui 
répondît qu'elle déraisonnait. L'inconnue irritée, 
jeta trois volumes au feu, et l'interrogea de nou- 
veau pour savoir s'il désirait acheter les six autres 
au même prix. Sur un nouveau refus de Tarquin, 
elle en brûla encore trois, et renouvela sa demande 
pour ceux qui restaient. Stupéfait, le prince 
s'empressa de la satisfaire, et se trouva foii heu- 
reux d'acquérir les trois derniers volumes pour la 
même somme qu'il aurait dépensée en achetant 
les neuf qui lui étaient offerts. Aussitôt la vieille 
disparut, et on ne la revit jamais. » 

(les livres, appelés sibyllins, étaient consultés 
comme un oracle divin par les quindécemvirs, 
dont l'office semble dater de cette époque. 

Que voulait apprendre à l'orgueilleux monar- 
que cette conduite de l'habile prophctesse, si ce 
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n'est qua lesitaBes de la sagesse^ les livres sacrés, 
dépassent tonte estimation humaine ^y et que , 
comme on 1^ dit % en parlant du royaume des 
cieux^ tanlumfvaiet... quctnêum habes. 



1 Allasion à ce» paroles de ta Bible : • Car la sagesse est 
plus estimable qa^c* qu'il y ■ 46 ptus précieux^ et tout ce 
qu'on désire le plu» ne lui peut être comparé. • {ProCm, 
cb. Vm, §11» 11.) 

« Saint Giégeire.') 




CHAPITRE ÎV 



OIS BIXNS DONT IMS LIYRBS SONT LA SOVSOB, 
BT DE l'iNORATITUSS DKS UMXFfÀSB OLVECHB 
A LBUB. teAAD. 




iCB de vipèrQS^ qui anéantisse Totre 

famille» détestables rejetons de cou* 

cous^ assez ingrats pour causer, après 

ayoir pris des forces, la mort de celles 



^ Bary emploie ici avec intention le mot eueulut^ qui a 
no double sens. En effet^ le cuculus autrement dit la coule 
était la pèlerine à capuchon que les moines portaient sur 
leurs épaules. ^Le nom de ce vêtement, •dont il^ se setvaieBl 
habituellement, fut pris pour les désigner, et rien n'est si 
commun que de rencontrer dans les textes les cueuii ou 
les eueukui ; et si nos pères se plurent à leur conserver 
cette épithéte, c'est que dans leur malice^ ils furent heu- 
reux de trouver un mot qui s'appliquait en même temps à 
leur costume et A leur manière de vivre, assez semblable à 
ce^e de ces coucous, ^t in aliarum aeium nidit oca 
eâunt. 
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qui vous ont nourris, et à qui voUs devez votre 
vigueur; clercs dégénérés, c'est ainsi que vous 
vous comportez envers les livres 1 Reprenez do 
cœur, prévaricateurs, et que par eux, vous ap- 
preniez à les recueillir, à les compter et à les 
amasser, ces créateurs de votre si noble condition, 
sans lesquels certainement vos protecteurs vous 
auraient abandonnés. 

Mais écoutez-les ^ : 

Ignorants comme des enfants, complètement 
grossiers et oisifs, vous vous traîniez vers nous, et 
comme des enfants qui s'éveillent, vous imploriez 
quelques gouttes de notre lait. Touchés de vos 
larmes, nous vous donnions à sucer la mamelle de 
la grammaire, que vous pressiez sans interruption 
de la langue et des dents jusqu'au moment où, 
abandonnant votre langage étrange, vous com* 
menciez à exprimer dans le ndtre les œuvres 
magnifiques de Dieu. Puis, comme vous étiez nus, 
et comme une toile préparée à être peinte, nous 
vous avons revêtus des excellents vêtements de la 
philosophie : la dialectique et la rhétorique, que 
nous gardons toujours auprès de nous. Car, pour 
cacher la nudité et la grossièreté de leur intelli- 
gence, tous les serviteui-s de la philosophie sont 

^ A partir de cette observation, qui ne fait point partie 
du texte primitif^ jusqu'à la fin du chapitre ^ ce sont les 
livres qui parlent. 



J 
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vêtus doublement. Enfin, pour vous transporter 
ailés comme les séraphins * à la hauteur des ché- 
rubins, nous vous amenions auprès de Tami à la 
porte duquel vous frappiez avec force, pour recevoir 
les trois pains de Tintelligence trinitaire, bonheur 
final du voyageur *. Vous direz peut-être que vous 
n'avez point reçu ces présents, mais nous vous 
affirmons en confidence , ou que vous avez perdu 
par incurie ceux* qui vous ont été donnés, ou 
que vous avez dédaigné par paresse ceux qui vous 
étaient offerts. Si de pareils reproches paraissent 
peu de chose à des ingrats, nous en ajoute- 
rons de plus grands. Vous êtes la race choisie, 
Tordre des prêtres rois, la nation sainte, le peuple 
conquis ', vous êtes choisis pour être le peuple 
particulier du Seigneur^. Prêtres et ministres 



^ Les séraphins ont six ailes, dont deux mobtent vers la 
télé, deux descendent vers les pieds, et deux sont déployées 
comme pour voler. D'après Touvrage de saint Denis l'Aréo- 
^B%\leyDeecBleitihi6rarehia,ce serait les chérubins qui de- 
vraient s'élever à la hauteur des séraphins. Richard de Bury 
adopte ici l'ordre suivi par Tauieur du Guide de lapein^ 
Iwre. Voy. Manuel d'iconojir, chrii., par Didron. 1 vol. 
in-80, p. 71. 

* L'auteur fait ici allusioa à la parabole évaagélique des 
trois pains empruntés, dans laquelle Jésus-Christ assure ses 
disciples qu'en. frappant avec persévérance à la porte de l'ami 
qui ne veut point ouvrir , ce dernier finirait par céder à 
Pimportunité. (Êv. telon iaint Lue, ch. XI, § ii. 5 et suiv.) 

^ Êp. de saint Pierre, ch. U, g i, 9. 

^ Deulér,, ch. XIV, §i, 3 — Ch. XXVI, § ii, 18. 

3 
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de Bieu , mnu voae Avoni dootié le nom de 
rÉglise par antomomase, de façon qae le^ laïcs 
ne puissent être appelés eeclësiastiques. Vous 
chantez^ à la tête des laïcs placés derrière Tone, 
les psaames etles hymnes en dedans des canoelles. 
Vous pailicipez au service divin^ tous produisez le 
véritable corps du €hrist, et en ceci Dieu vous a 
honorés non-seulement plus que les laïcs^ mais 
même un peu plus que les anges. A quel ange^ en 
effet, a-t*il jamais dit: « Vous êtes ts prêtre étemel 
selon l'ordre de Melchisédech^tn Vous êtes les dis^ 
pensateurs du patrimoine de Jésus-Christ ; or ce 
qui est à désirer dans les dispensateurs^ c'e^t qu^îls 
soient trouvés fidèles *. Vous êtes les pasteurs du 
troupeau du Seigneur^ tant par Texemple que par 
la doctrine, et le troupeau est tenu de vôusiiendre 
le lait et la laine. 

Quels sont les dispensateurs de tant de bien- 
faits, ô clercs? Ne sont-ce pas les livres? Rappe- 
tèz-^ous, nous vous en supplions, que c'est à nous 
que vous devez les privilèges remarquables de vos 
libertés. Par nous, buvant dans les vases de la 
sagesse et de l'intelligence, vous parvenez aux 
chaires magistrales, et les hommes vous donnent 



^ Ptaume cm, 5. 

< Ep. dé »aini Paul aux Corinl., eh. IV, § i, 2. 
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le tkre de maitt^* Par nous^ vous potsédez selon 
les (ôrconstanoes, les admkaUes dignités de 
rÉglise^ et vous passes aux yeux des laies pour 
les grandes lumières du mondai l^ai' nous 
établis dès Toire enfance, les joues encore vierges 
de leur duvet, vous portez une tonsure sur le 
somoset de voire tète, tonsure qui vous protège, 
grâce à cette sentence formidable de l'Église : 
« Gardez^ous bien de toucher à me$ oint» ^ et de 
ne point malùi'aiter me» prophète» ', et que celui 
qui les aura touchés témérurement soit, par son 
propre choc, atteint violemment du coup de 
Tanathème*. 

£nfin^ devenus plus ftgés^ vous tombez dans le 
vice, et atteignant le cbemin fourchu de la lettre 
pythagoricienne^, vous choisissez le cdté gauche. 



^ £|p. de iaint Paul aux Phitippiens, cb. Il, g m, iS. 

> Psmume qïs, 15. 

' Allusion à la lettre Y de Pytbagore, qui représente le 
ehemln de la vertu et celui do vice. Vincent de Beauvais 
{Spec. Doetr,, Ub. Il, cap. vi), écrit eo parlant de. cette lettre : 
Lileram Pytbagoras Samius ad exemplum vitSB bumans pri- 
mus formavit^ cujus virgula subterior primam œtatem signi- 
ficat, incertain qaippe, et qu» adbucse, nec vltiis née vir- 
totibus dédit. BIvium autem quod supra est, ab adoleacentia 
incipit^ cujus dextera pars ardua est, séd ad beatam vitam 
tendens ; sinistre facilior, sed ad labem interitumque dedu- 
cens : de quasic Persins ait : 

Et tibi, qax Samios dedaxit litera ramos 
Sargentem dextro moDsiravit limite callem. 

{Persiûs,Sat§ra III, ver». M.) 
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et retournant en arrière^ vous abandonnez^ pour 
devenir les compagnons de voleurs^ la voie du 
Seigneur que vous aviez choisie auparavant. En- 
gagés de plus en plus dans le vice, couverts de 
larcins^ d^homicides et d'actes impudiques de tout 
genre 9 la conscience aussi bien que la réputation 
ternie par les crimes, pris pieds et- poings liés par 
la justice qui vous poursuivait^ nous vous sauvons 
au moment d'être punis par la mort la plus hon- 
teuse. En effet, dans ce moment, l'ami comme le 
voisin s'éloigne de vous, et personne ne plaint 
votre destinée. Pierre jure qu'il ne connaît point 
l'homme^ et le peuple crie à l'exécuteur : nCruei- 
fiez-le ! crucifiez4e ! Si vous l'acquittez , vous 
n'êtes point Vami de César*, » Déjà toute fuite 
est impossible ; déjà il faut qu'il comparaisse de- 
vant le tribunal, et le temps lui manque pour 
interjeter appela car on attend le moment de la^ 
pendaison. Tandis que le cœur du malheureux 
est rempli de tristesse, que les Muses seules^ les 
cheveux épars^ pleurent sur son sort, dans cette 
situation critique, il fait entendre des cris qui 
invoquent notre souvenir, et pour éviter le péril 
de la mort qui approche, il montre le signe dis- 
tinctif de l'ancienne tonsure que nous lui don» 
nâmes, en suppliant que nous soyons appelés 

« £». ie/o» saint iMHy ch. XXIII, 21. 
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pour constater la réalité de ce présent jadis con- 
féré; alors, mus aussitôt par la pitîé^ nous accou- 
rons Ters TEnfant prodigue et nous arrachons cet 
esclave fugitif des portes de la mort. Un livre 
connu est aussitôt ouvert, et à la faible lecture de 
celui qui balbutie encore tremblant de crainte, le 
pouvoir dujuges^évanouit, l'accusateur disparait, 
la mort s'enfuit ! vertu magique d'un verset 
empirique ! antidote salutaire contre un sup- 
plice cruel ! précieuse lecture du psautier qui 
par cela seul mériterait d'être appelé le livre de 
vie ! Que les laïcs subissent le pouvoir séculier ; 
que cousus dans des sacs , ils nagent vers Nep- 
tune y que mis en terre, ils fructifient pour Plu- 
ton ; que brûlés vifs, ils s*oJBPrent à Vulcain en 
maigres holocaustes, ou que pendus, ils devien- 
nent les victimes de Junon , tandis que notre dis- 
ciple, à la seule lecture du livre de vie, est remis 
à la garde du pontife, et qu'à son égard la rigueur 
se change en faveur ; enfin, qu'au moment où le 
laïc traverse la place du supplice, la mort s'éloigne 
du clerc que les livres ont nourri. 

Mais parlons également des clercs qui sont les 
vases de toutes les vertus. Qui de vous est monté 
sur l'escabeau ou au pupitre pour prêcher, sans 
nous avoir consultés profondément? Qui de vous 
est entré daos les écoles.pour lire, discuter ou prê- 
cher, sans s'être paré de nos fleurs ? il faut, comme 
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Ëfséchjgl^ dévorât' le premier tivre S cift& qtie les 
entrailles de h ménioire s'adouei^seot e^térieur^ 
ment. Et de même que legpaathère&^exhalent^iv-* 
tour d'elles, comme on le ra^porte^ Todeur suava 
des aromates qu'elles ont consommés^ et que l69 
faommeç^ les bêtes et les ebevaux viennent as|»fer 
son émanation, de mêiâe notre nature, op^ruit 
sur vous plus familièremenf, attira mystérieuse** 
ment des auditei^rs bénévoles, c^on^me VaitnMit 
attire le fer de lui-méme« Bien plnii^ il existe Un 
grand nombre de livres à Paris m à Atb^Eies 
qui résonnent de la même maaière à Rome 
et en Angleterre. Car, malgré lew immobilité 
apparente , ils sont toujours en mouvement j 
étant portés dans tout l'univers par l'intelligence 
des auditeurs qui les représentent. Enfin nous 
établissons, selon le degré de leur science^ dans 



^ Allusion à ces paroles de la Bible : « Ensuite le Seigneur 
tne dit.... Mangez ee litre ei attez parler aux enfants d'l8«> 
raël. — Fils de Tbomme, votre ventre se nourrira de ce litre 
que Je tous donne, et vos entrailles en seront remplies. Je 
mangeai ce livre, et 11 devint doux à ma bôucb^ comme le 
iniel. • {Êxichiel, cb. Ul, gi, i^ 9 et 3) Saint Jean a em- 
ployé cette figure dans le chap. X^ § ii, de son Apocalypse, 
en parlant de Tange qui lui ordonne de manger le livre 
qu'il tenait à la mato. 

^ Pline dit en effet, en parlant des panthères ; « Feruai 
odore earum mire sollicitari quadrupèdes cunctas^ sed capitis 
tofvitate terreri. Quamobrem oocnltato e», reliqua dulcedine 
iovitatas corriyitoit. » (Plin. ffitt, mUt^ lib. VUI, cap. xxiii.) 
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la hiénurchie codésMHtiqoe, kn prôir», te poB- 
tii», les cavdÎDaiix et ie pape. Tout le faieo oo* 
troyé à l'état dërical pain son orignie dftn» let 
livres. Mais arnêi<HieHw>«el cwril nous esl péniUe 
de l'avouer, tous les préseats èMii nous avoas 
conblé ce peuple dégénéré des ekfes^ ont été^ 
oenme ce qui est conféré à des ingpratS) ptutM 
sacriiiéB que donnés. Aussi noas insisterons un peu 
ici sur le récit de leurs (orts^ qu^ils aggravent en 
insultes et en nouveaux dommages . dommages 
dont nous ne pourriotts suffire non -seulement 
à énumérer toutes les espèces, mais même à peine 
les principaux genres. 

D'abord^ nous sommes chassés par la force et 
les armes des demeures des clercs qui nous étaient 
dues par droit héréditaire. Dans une certaine 
salle intérieure, nous possédions de paisibles 
cellules; mais, depuis œs temps néfaste», hélas! 
relégués hors des portes, nous sommes accablés de 
reproches, car nous avons été remplacés, tantôt 
par des chiens et des oies, tantôt par cet animal 
bipède qu'on appelle la femme, avec laquelle le 
clerc ne doit point vivre, et que nos disciples ont 
appris de nous à fuir plus que l'aspic et le basilic. 
Â peine cette bête, toujours nuisible à nos études, 
toujours implacable, découvre-t-elle le coin où 
nous sommes cachés, protégés par la toile d'une 
araignée défunte, que le front plissé par les rides. 
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elle nous en arrache , ea nous insultant fiar les 
discours les plus virulents. Elle démontre i]ue. 
nous occupons sans utilité le mobilier de la mai- 
son, que nous sommes impropres à tout service de 
réc(momie domestique, et bientôt elle pense qu'il 
serait avantageux de nous troquer contre un cha- 
peron précieux, des étoffes de soie, du drap 
d'écarlate deux fois teint, des vêtements, des 
fourrures, de la laine ou du lin. Et ce serait avec 
raison, surtout si elle voyait le fond de notre 
cœur; si elle assistait à nos conseils séants; si 
elle lisait les ouvrages de Théophraste' ou de 
Valère Maxime *, et si elle entendait seulement la 
lecture du 23® chapitre de V Ecclésiastique '. En 
conséquence, nous nous plaignons vivement de 
rhospitalité qui nous a été retirée injustement; 
de la manière violente dont elle a arraché les 
étoffes qu'elle ne nous avait pas données, mais 
qui nous avaient été accordées de toute antiquité, 
au point que nous sommes restés sur le pavé, le 
ventre collé contre terre, et que notre gloire est 
réduite en poussière. Notre dos et nos côtés sont 



* Les Caractères. 

* De dictû factisque memorabilibui y\ih. IX. Cet ouvrage, 
for( estimé au moyen âge, fut traduit en Fraoce, dé» le mi- 
lieu du xiv« siècle, par Simon de Hesdin, contemporain de 
Richard de Bury. 

8 Eecléi,, ch. XXV^ §§ m et iv. Malice de la femme. 
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travaillés par la maladie ; atteinte par la paralysie, 
nous gisons çà et là sans que personne ne nous 
procure quelques cataplasmes éoioUiente. Cette 
blancheur native et éblouissante par sa lunûëre 
qui caractérisait notre nature, s'est changée en 
jliune ou en gris, au point que les médecins qui 
nous rencontrent ne doutent nullement que nous 
ne soyons atteints de la jaunisse. Plusieurs d'entre 
nous souffrent de la goutte, comme leurs extré- 
mités recoquillées le laissent assez voir. La pluie, 
b fumée, la poussière dont nous sommes infectés 
continuellement, affaiblissent la vivacité du rayon 
visuel et procurent une ophthalmie à nos yeux déjà 
chassieux. I^s violentes coliques de nos intestins 
épuisent nos entrailles, que les vers affamés ne 
cessent de ronger. Nous portons la corruption 
dans nos flancs, et nous ne trouvons personne qui 
nous enduise de résine de cèdre, personne qui, 
après une putréfaction de quatre jours, nous 
dise : a Lazare, sortez dehors^; d personne qui 
appose des cataplasmes et entoure de ligaments 
les cruelles blessures dont nous sommes couverts 
malgré notre innocence. Au contraire, glacés et 
vêtus de haillons, nous sommes jetés, malgré 
nos larmes, dans quelque réduit obscur ou dans le 
fumier, avec le saint homme Job, ou même, ce 

* Bv, tehn ioitU Jêom. cb. XI, 39-43. 
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qui est encore phis horribte à dire^ dans le gociffre 
d'un égoût; aura raémejiisqu^à enlever ietousein 
des Évangiles moqneis les clercs devraent^ avant 
tout^ accorder sur leurs revenus des secour», qui 
serviraient en même temps aui nécessités de la 
vie de ceux qui seraient chargés de leur entretien. 
Nous nous plaindrons également d'un antre 
genre de calamité qu^on nous inflige injusteoieni 
et trop fréquemment. Nous sommes vendus 
comme des esclaves ou des servantes % et nous 
demeurons comme otages dans les cabarets ^^ sans 



* Deutit., ch. XXVriI, S ▼, 68. 

^ Le fablfaiu do déparl«ni6Bt d«» livres, que bous «vous 
inséré dans Dotre préface, se rapporte d'une manière ttB^ 
pante à ce passage; mais voici deux pièces qui témoignent 
encore mieox de la vie joyeuse que meiraient les clercs. 
La première est de Gautier Map, le joyeux archidiacre d'Ox*^ 
ford^ le lype pour ne pas dire le père des Goliardi : 

Taies versus facio, quale vioam biko. 
Nihil possam scribere, nisi sompto cibo. 
Nibil valet peniias, quod jejmiift scribo : 
Nasonem, pîost calices, carminé prsibo. 

Mihi nuDqaam spiriins poetri»! datar, 
Nisi tune cam fnerit venter beiie satar; 
Gam in arce cerebri Bacchus dominatur. 
In oae Pbaebos Irmii, et miranAa Utat. 

La suivante, intitulée : Des Famés, des dez et de la Ta- 
verne, a été publiée par MéoO; (Fabliatix, tom. IV, p; 48), elle 
renrerme peut-être encore plus de gatté que la précédente : 

Je maine bone vie 9emf>er ^uantvm postum. 
Li taverniers m'apele, je di : Ecce asnun, 
A despendre le mien semper paralut sum. 
Car je peus en mon cuer et meditaku ium: 
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aucune chance de rachat. C'est ainsi que nous 
nous trouvons jusque dans des ahattdirs^ lieux 
cruels où nous ne voyons pas sans verser de pieu- 
ses larmes immoler des hrebis et des bêtes de 
somme, et où Ton meurt mille fois^ nous mou- 
rons par suite d'une crainte qui serait capable de 

JEger éUvet hahet nutntnot, te non habei iptum. 

Femes, dez et tavern irop ïihenter coïo, 
Jaer après meogier cum deci%$ volo, 
El bien sai qae li dé non guni sine doîo: 
Una vice m'en plaing, nne antre fols m'an le; 
Omnia sunt hominum ienui pendeniia filo. 

On était arrivé jusqu^à parodie^ les choses les plus saintes ; 
en Angleterre, patrie de dame yvreste, selon le trouvère 
Robert de Hondan, o» avait composé )a messe des buveurs ; 
en Allemagne, celle des joueurs. Il y avait le Credo des 
buveurs^ celui des usuriers, le Confiteor de Baccbus. Le 
Pater était ainsi parodié : « Pater nos ter, qui es in seyphis, 
sanctificetur vinum istud. Adveniat Bacehi potus ; fiât lem- 
pestas toa^ siéut in vino, et in taberna. Panem nostrupi ad 
devorandum da nobis hodie, et dimitta nobis pocula magna^ 
sicnt el nos dimittimus potatorlbus nostris^ et ne nos iodv* 
cas in vini tentaiionem, sed libéra nos a veslimento. » 

Tout se réduisait donc pour les clercs à l'amour des femmes , 
du Jeu et du vin ; car en lisant ces amas de bouffonneries, 
on pourrait dire comme l'auteur de cette chanson : 

...Je ne voi abé, ne moine. 
Ne clerc, ne prestre, ne chanoine, 
Frère menor, ne Jacobin, 
Qui tnit ne s'accordent an vin. 

Les lecteurs désireux de connaftre plus à fond ces écrits 
peu orthodoxes, poor ne pas dire ces profanations d'un siè- 
cle réputé religieux, pourront consulter le piquant article 
que leur a consacré M. Victor Lcclerc dans le xxii» vol. de 
l'Hul. liltér. de la France. 
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faire tomber rhomme le plus solide. On nous 
livre à des juifs^ à des sarrasins^ à des hérétiques^ 
à des païens dont nous redoutons le poison, car 
il est évident qu'un grîind nombre de nos pères en 
ont été atteints. 

Nous qui devons être réputés les premiers 
maîtres dans les sciences et qui commandons aui 
manœuvres qui nous sont soumis, nous sommes 
livrés par cette révolution au gouvernement de 
nos subalternes, comme si le monarque le plus 
noble était écrasé sous le talon de ses paysans. 
C/est ainsi que le tailleur, le découpeur, le cor- 
donnier ou l'ouvrier de tout autre métier, nous 
tient renfermés en prison pour fNrocurer aux clercs 
les délices superflus et lascifs de leur vie. 

Nous voulons également signaler un., autre 
genre d'injures qui outrage non-seulement nos 
personnes, mais encore notre renommée qui est 
ce que nous avons de plus cher. Chaque jour des 
compilateurs, des traducteurs et des transforma- 
teurs ignorants abaissent notre noblesse en nous 
donnant de nouveaux noms d'auteurs. Cette anti- 
que noblesse changée, nous dégénérons de plus en 
plus toutes les fois que nous renaissons dans nos 
nombreuses copies; on nous fait écrire malgré 
nous des mots employés par les mauvais auteurs^ 
et on enlève aux fils les noms de leurs véritables 
pères. C'est ainsi qu'un faux poète usurpa les 
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vers de Virgile, encore vivant, et qu'un certain 
Fidentinus s'arrogea andacieusement les œuvres 
de Martial, qui lui répondit de cette façon : 

Les vers qn% ta récites, ô Fidentinus, m*appar- 
tiennent; mais en te les entendant réciter si mal, on 
est porté à croire qa*i1s sont de toi^ ! 

Il n'y a donc rien d'étonnant que, lorsque nos 
auteurs sont morts, des singes de clercs s'efforcent 
d'illustrer leurs bribes à nos dépens, puisque lors- 
que nous vivons encore, ces mêmes imitateurs 
cherchent à nous ravir au moment même de notre 
apparition. Ah ) combien de fois, quoique vieux, 
nous avez- vous transformés en nouveaux nés, et 
que de fois, nous qui sommes les peines, nous 
avez-vous forcés à passer pour les fils ! Nous vous 
avons créés pour l'état clérical, et vous nous appe- 
liez les ateliers de vos études. En effet, quoique 
originaires d'Athènes où nous vivons, nous som- 
mes contrefaits à Rome ; car toujours Carmente 
fut plagiaire de Cadmus ; nés hier en Angleterre, 
nous renaissons demain à Paris, et de là, transpor-* 



1 Martial. Epigr.t lib. I, épigr. xxxix. Dans une première 
épigramme (liv, I^ ép. xxix), Martial avait déjà attaqué ce 
plagiaire. 

Fama refert nostros te, Fidentine, libellos 
Non aliter popolo, quam recitare tuos. 

Si mea vis dici, gratis tibi carmina mittam ; 
Si dici tua vis, haec eme, ne mea sini. 



/ 
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tés à Bologne^ nous prenons ime origine qui n'est 
fondée sur aucun lien du sang. Hélas! à combien 
de faux écrivains nous avez-vous attribués ! Que 
votre manière de nous lire était défectueuse ! Que 
de fois en nous méditant^ avez-vous enlevé ce 
que, dans votre pieux eèle, vous croyiez devoir 
corriger ! Nous faisons vivre souvent des inter- 
prètes barbares qui ne connaissent point Kesprit 
des langues» et qui osent nous traduire d'un 
idiome dans un autre. Perdant ain&i TinttiUigence 
du texte^ ils .produisent dans un sens opposé à 
celui de l'auteur une pepsée honteusement muti- 
lée ! Bien heureuse aurait été la condition des 
livres^ si la présomption n'avait pas créé la tour 
de Babel^ et qu'une seule langue se fût propagée 
dans l'univers. 

INous ajouterons un dernier article à la longue 
série de nos plaintes^ mais qui sera fart court, 
d'après ce que nous avons à dire. Nous voulons 
parler de l'usage naturel^ devenu contre nature, 
qui nous détourne du but dans lequel nous devons 
servir. En effets nous qui sommes la lumière des 
âmes fidèles, nous devenons, entre les mains des 
peintres et des enlumineurs ignorai^ts, un récep- 
tacle de feuilles d'or au lieu d'être une source de 
la sagesse divine. Nous sommes réduits injuste- 
ment en la puissance des laïcs, puissance plus 
cruelle pour nous que la mort, car ils nous ven- 
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dent^ sans en recevoir de prix % à nos ennemis^ 
qui deviennent nos juges*. 

IVaprès tout ce que nous venons de dire^ cha- 
cun comprendra aisément combien nous serions 
en droit d'adresser aux clercs toutes les invectives 
possibles, si par honnêteté nous ne voulions les 
épargner. Car si le soldat émérite vénère son 
bouclier et ses armes ; si Coridon estime sa char- 
Tue^ ses chariots^ son traîneau^ son blutoir et son 
boyau ; si les artisans éprouvent un respect par- 
ticulier pour leurs propres instruments, le clerc 
est le seul qui, dans son ingratitude^ méprise et 
néglige la cause première de ses dignités. 



^ Allusion à ces paroles de la Bible : • Vous arei Tendn 
votre peuple saos en recoToir de prix. ■ {Psaume X, 

§UI,1J|.) 

^Deulér,,eh. XXXll, 31. 



^ 




CHAPITRE V 



QUB LBS BONS RBLIGIËUX BCRITBNT LBS LITEBS 
ET QUB LES MAUVAIS S'ôCCUPBNT d'aUTRBS 
CHOSES. 



ES religieux qui araient pour les 
livres un culte digne de respect et une 
^^ grande sollicitude, se plaisaient dans 



'y^CZ^ leur commerce comme au milieu 
des richesses. Beaucoup d'entre eux écriyaient 
de leurs propres mains, entre les heures cano- 
niques , et profitaient par moment du temps 
réservé au repos du corps, pour fabriquer des 
manuscrits. Grâce à leurs travaux, ces trésors 
sacrés, remplis de livres divins propres à donner 
aux étudiants la science du salut et à éclairer 
délicieusement la marche des laïcs, brillent au- 
jourd'hui dans la plupart des monastères. tra- 
vail manuel plus délectable que toute occupation 

4 
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agricQle ! sollicitude dévotieuse par laquelle Mar- 
the et Marie sont à peioe dignes d^être séduites ' ! 
demeure agréable^ dans laquelle la féconde Lia 
ne porte pas envie à la belle Rachel \ mais où la 
contemplation accumule ses joies agissantes ! Heu- 
reuse prévoyance qui profitera à la postérité la 
plus reculée, à laquelle rien ne se peut comparer^ 
ni la plantation des bois, ni Tenseraencement des 
grains^ ni ie soin des troupeaux, ni la construction 
des châteaux forts ! Aussi , l'immortalité doit-elle 
s'attacher à la mémoire de tels hommes que 
charmait uniquement le trésor de la sagesse. Eux 
qui^ pour dissiper les ténèbres futures^ préparaient 
avec art des flambeaux lumineux et pétrissaient 
soigneusement^ en Yue d'une disette de la parole 
de Dieu^ non des pains cuits sous la cendre^ ou 
des pains d'orge ou des pains moisis^ mais bien 
des pain^ sans levain^ formés de la pl^s pure fleur 
du froment de la sagesse divine, avec lesquels le^ 
âmes affamées peuvent se nourrir heureusement. 
Ils ont été les plus habiles athlètes de la milice 
chrétienne, et nous ont prémunis des armes les 
plus solides contre nos infirmités. Ils furent dans 
leur temps les plus rusés chasseurs de renards, et 



f Allusion aux soins dé Marlbe et Marie powr Jésus*Clurnf 
(Ei* #«/. iuini lue, ch. X, § iv, 38 et suiv.). 

' Allusion à la jalousie de Lia envers sa sœur Rarhel {Gen., 
ch. XXIX). 
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ils nous ont légué leurs iilets pour que nous puis- 
sions prendre les renardeau](^ qui ne cessent de 
détruire les vignes florissantes ^ G pères remar- 
quables , dignes d^étre bénis perpétuellement, 
vous auriez été heureux d'avoir engendré une race 
semblable à la vôtre^ et d'avoir laissé une progé- 
niture qui ne fût ni dégénérée^ ni équivoque^ mais 
capable de venir en aide aux siècles suivants. 
Malheureusement, il faut Tavouer avec douleur, 
le lâche Thersite manie maintenant les armes 
d'Achille, maintenant les ânes paresseux se parent 
des caparaçons destinés aux destriers ; les chouettes 
aveugles dominent les nids des aigles, et le milan 
cruel perche sur la mênie branche que l'éper- 
vier. Le libre Bacchus est en honneur* et s'étend 
nnit et jour sur le ventre , tandis que le livre est 
méprisé et rejeté au loin ; enfin, comme si le peu- 
ple actuel était trompé par la répétition n)u1tipliée 
d'un même son, en voyant le dieu libre des buveurs 
préféré aux livres des pères, il s*adonne mainte^ 
nant à vider des bouteilles au lieu de reproduii*e 
des manuscrits. Ils ne craignent pas d'ajouter à 



* Allusion à ce» paroles de la Bible : « Prenes-nou» les 
petits renards qui détruisent les vignes, car notre vigne est 
en Qear. » {CmU. des CmU., ch. U, 15.) 

' Moire langue ne peut rendre le jeu de mots que l'auteur 
tait ici en employant les deui sens du mot liber, — Uber Bac- 
chus et Liber Codex. 
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leurs coutumes honnêtes une musique lascive di- 
gne de celle de Timothée *, de façon que les chants 
de ceux qui s'amusent, au lieu des gémissements 
de ceux qui pleurent, forment tout FofBce des 
moines. Les troupeaux et les peaux de brebis, les 
céréales et les greniers d'abondance, les poireaux 
et les choux, le vin et les coupes, voilà quelles 
sont aujourd'hui leurs lectures et leurs études*, 

1 Allusion au musicien de ce nom, né à Milet, en 446 av. 
J.-C, qui n'avait point gardé la décence convenable dans 
sonpoëme de Sémélé. Uichard de Bury a dû faire cet em- 
prunt àBoëce, qui relate ce fait dans son ehap. I, De Vusiea. 

< Cette conduite scandaleuse des moines leur avait déjà 

attiré les épigrammes des trouvères, et Jean de Meun ne 

manque pas de les censurer^ lorsqu'il fait dire, dans la bouche 

de Faux-Semblant, déguisé en frère prêcheur, que parmi les 

moines mendiants il y en a : 

Qui mondaines honors convoitent 
Et les gf ans besoignes esploiteni« 
Et vont traçant les grans pitances, 
Et porchacenl les acointances 
Des poissans homes ei les sivent... 
Ne sont religieas ne monde : 
Il font on argument au monde 
Où conclasion a bontense : 
Cist a robe religieuse 
Donques est- il religiens. 
Cist argamens est trop fiens. 
Il ne vaut pas un coastel iroine ; . 
La robe ne fait pas le moine. 

(c Tu vas preeschant astenance, » dit TAmonr à Faui-Sero- 
blant. • Voire, voire, lui répond ce dernier, mes j'erople ma 
panse de bons morsiaus et de bons vins. » 

LMvrognerie et la gourmandise du bas clergé» dont nous 
avons déjà parlé (voy. la note 9 de la page 43), a fait 
nattre le pays de la cuisine, autrement dit (jQoagne, dont le« 
fabliaux français et anglais ont été publiés par Méon et Ëlli», 



CHAPITRE V. 53 

àTexception de quelques élus qui ont conservé 
non rimage mais les traces de leurs prédéces- 
seurs. De plus^ aucun moyen ne nous est fourni 
pour obliger les chanoines réguliers à s'occuper 
des soins du culte ou de l'étude. Ceux qui suivent 
la règle de saint Augustin oublient cependant ce 
passage^ dans lequel il était recommandé a de 
demander chaque jour des manuscrits à une 
certaine heure^ et une fois Theure passée^ d'en 
refuser à celui qui en demanderait. x> Quelques- 
uns observent à peine, après avoir chanté les can- 
tiques^ ce dévot canon de l'étude ^ mais appren- 
dre les choses qui se passent dans le siècle et 
jeter des regards curieux sur les travaux des 
champs^ c'est à leurs yeux la suprême sagesse. 
Ils portent Tare et le carquois, ils prennent 
les armes et le bouclier, distribuent leurs 
aumônes aux chiens et non aux malheureux, 
s'appliquent aux jeux de dés et de hasard, et se 
livrent même à ceux que nous avons coutume de 
défendre aux séculiers. Aussi ne devons-nous pas 



le premier dans son Recueil de fabliaux (t. IV, p. 175), le 
second dans ses Speeiment of the early engiish poetry- 
(lom. 1, p. 66). Uo document non moins intéressant, intitulé 
VOrdre du bel eyee, qui renferme des détails curieux 
sur la joyeuse vie des religieux dans les comtés d'York et 
de LineolD, se trouve inséré dans THistoire de la poésie an- \ 
glaise de Warlon (tom. I, p. 40). 
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nous étonner de leur voir si peu de respect pour 
ceux qui veulent corriger leurs mœurs. 

Souvenez-vous donc^ révérends pères^ de vos 
ancêtres^ rendez-vous en dignes^ et consacrez-vous 
à l'étude des livres sacrés, sans lesquels les religions 
pourraient chanceler, et sans lesquels aucune lu- 
mière ne peut jaillir pour éclairer le monde. 




r 
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DANS LEQUEL L AUTEUR LOUE LES ANCIENS 
RELIGIEUX MENDIANTS ET BLAME LES MODERNES. 




AuvRCs d'esprit, mais riches dans la 
fois ordures du mobde*^ sel de 
la terre ', contempteurs du siècle, 
pêcheurs d'hommes ^, que vous êtes 
heureux, si, en soufflant la pauvreté pour le 
Christ, vous parvenez à former vos âmes à la pa- 
tience! Car ce n'est ni la misère qui pdUit les 
crimes, ni les malheurs de famille, ttiune 

^ Ep. de S. Jacq», ch. Il, § i, 5. 
* Ep. de S. Paul aux Corinth., ch. IV, § ii, 13. 
' Ec. sel. S. Malth,, ch. V, §11, 13. 
^ Ev. tet. S, Lue, ch. V, § 1, iO; Ev. tel, S. Htatlh., 
ch. IV, 19. 
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nécessité violente^ qui peuvent vous contraindre à 
Tabstinence , mais seulement une volonté dévo- 
tîeuse et le désir d'embrasser une vie que le Christ 
avait choisie^ et qu'il proclamait comme la meil- 
leure. Vous êtes véritablement les nouveaux reje- 
tons de vos aïeux, substitués nouvellement par la 
volonté divine à la place des Pères et des Pro- 
phètes, afin que votre bruit se répande sur toute 
la terre Set qu'instruits denos doctrines salutaires, 
vous enseigniez aux rois et aux nations la foi 
invincible du Christ. Or le second chapitre de ce 
livre indique assez que la foi se trouve renfermée 
dans les livres des Pères, ce qui fait voir plus 
clairement que le jour, que vous devez aimer les 
livres, vous qui, plus que tous les autres chrétiens, 
avez reçu ordre de semer sur toutes les eaux *, 
parce que le Très-Haut ne met aucune différence 
entre les personnes, que plein de bonté, il ne veut 
point la mort des pécheurs, lui qui a voulu être 
mis à mort pour eux, et qui désire guérir ceux 
qui sont contrits de cœur, relever ceux qui sont 
abattus, et corriger dans un esprit de douceur 
ceux qui sont pervers. C'est pour atteindre ce but 



^ Allusion à ces paroles de la Bible : « Leur bruit s*e8t 
répandu dans toute la terre^ et leurs paroles se sont fait en- 
tendre josqu^aux extrémités du monde. » (Psaume \\\l\, 4.) 

s Itaïe, eh. XXXU, g m, SO. 
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très-salutaire^ que notre douce mère l'Église vous 
planta gratuitement, que plantés^ elle vous arrosa 
de ses faveurs^ et qu'arrosés elle vous soutint par 
ses privilèges ^, aiin que vous soyez les coadjuteurs 
des pasteurs et des curés pour procurer le salut 
aux âmes fidèles. 

Aussi y les constitutions des Frères prêcheurs 
déclarent-elles que Tordre a été institué principa- 
, lement pour étudier l'Écriture sainte et procurer 
le salut au prochain^ afin qu'ils se croient obligés 
d'aimer les livres, non-seulement d'après la règle 
de saint Augustin, qui enjoint de demander cha- 
que jour des manuscrits^ mais dès qu'ils auront 
lu le commencement du prologue de leurs propres 
constitutions *. 



^ Imitation de ce passage de rÉcriture : • C'est moi qui 
ai planté, c^esi Apollon qui a arrosé, mais c'est Dieu qui a 
donné l'aeeroissement. » {V* ép. de S. Paul aux Corinth.t 
ch. m, g I, S.) 

* Le règlement qui concerne les études des Frères pré- 
chenrs est eicessivement important, par la raison même du 
réle que ces rpligieux ont Joué au xiii* et au xiy* siècles. 
Il forme le XIV* chapitre de la seconde distinction de leur 
constitution et est intitulé De itudentibui. Nous citons ici 
les principaux passages en soulignant les plus importants. 

« Quoniam circa studentes diligens est adhibenda cautela, 
aliquem speciaiem fratrera habeani sine cujus licentia non 
scribant qoatemos, nec audiant lectiones et qui circa eos 
in studio corrigenda viderit, comgat. Et si vires ejus exce» 
dal, Prsiato proponat. In Hbrit gentilium philosophorum 
uon ttudeal, et ii ad horam tu»eipi€U teeulare» ecienliae 
nou addieciU, nec arlet quat Uberalet voeani : nisi 
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Mais^ ô douleur ! le triple souci qu'ils pren- 
nent de leurs estomacs ^ de leurs vêtements et d& 



aliquaodo circa aliquos magister ordinis vel capitulum 
générale vel prier provinciatis vel capitulum provinciale 
voluerit tailler dispensare : $ed tantum lihrot theologieo» 
tam juvenei quam alii legant, Ipsi vero in studio taliler 
sint intenti : ut de die^ de nocte, in domo, in itinere le- 
gant aliquid vel aliquid meditenlur : et quidquid poterunt 
relinere corde tenus nitantur. Guret prior provincialis , ut 
si habuerit aliquos utiles ad studendum qui possint et in 
brevi esse aptf ad regendum^ mittere ad studium ad loca ubi 
viget studium extra suas provincias de diffinitorum capilnli 
provincialis vel majoris partis eorum consiïio et assensu. Si 
vero aliquem missorum studentium infra set ihe&ses é tem- 
pore celebrati capituli mori vel légitime impediri eontigerii : 
prior provincialis loco ipsius possit alium subrogare. Et in 
aliis iili ad qnôs mittiintur éôs non aùdeànt occupare : nec 
ad provinciam suam remittere nisi fuerint revocati» Postquam 
autem in aliquo studio per 1res annos aut plus fuerint com- 
raorati, ipso facto sint ab ipso studio absoluti nisi de licentia 
magistri ordinis speciali. Et hoc ideiti circa studentes ejusdem 
provincis observetur. Très autem fraires tantum mittantur 
Parisios de quaitbét provhicio ad studium.... . Ut Bemp«r in 
aiiquo convenlu idoneo sit générale studium et so)eMie,-et 
ad illura locoita quilibet prior't)r<yvincia}is poMstatem faabeat 
mittendi dnos fratres idoneos ad siudtïndum.Qnod si in lili<|ua 
drctarum provfnciaruRi lector suffioiens pro taii studio non 
fuerit, magister ordinis provideat de tectore competenti. jl<a- 
(«tmiM fU qwBlibet jtrovUieia fràlr^ut èui» miêtii ad stu- 
dium adminui 4n tribut litrii temeatur ftr oviiere videlicet 
in biblia, hittoriit ickoloêtieii 9t ietUentiis :H ipti in hii 
tant in texlu quam in §lo$i$ tiud^ant et intendant. Item 
nuUusfaciat scribi de rébus domusnisiad communem ntilita- 
tem. Nulli etiam certus usas librorum concedalur, nec indigne 
à quoGumque auferantur^ vel ih cii|tlscunque custodiamiuan- 
tur. In diebusdofflinicis eifestispmcipuis, à quaternis firri*- 
bendis se contineént..^... Girea eoe autem qui stadent taliter 
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leurs demeures^ font oublier à tous ceux qui sui- 
vent leurs traces^ Tamour et les soins paternels 
qu'ils doivent aux livres *. Car, loin d'observer la 



dispeeselur iprelafo^ ne propter officium vel aliquid aliud de 
facili à studio retrahantur. Tel impediantnr. Locus vero pro- 
prius secundum quod a magistro studentium videbiiur statua- 
tur, in quo post prandium vel vesperas vel alio eliam tempore 
prout vacaverit id dubitationes vel qusstiones proponendaF 
vel ceUationes faeiendas fpso prasente eonTeniant et uno 
quiereiite seu propooente alii taceant oe loqventem iinpe* 
diaot. Si quis autem inhoneste vef confuse, vel clamose vel 
proterve quittons vel proponens vel respondens osiende* 
rit : statim ab eo qui tune inter eos pneest eonripiatur. 
Celle quibns magistro studentium expedife videbitur, assig- 
nentur. Quod si aliquis infructuosus inveniatur in studio celle 
ejns detor alteii, et ipse in aliis offieHs oocupetur. In celHs 
vero scribere, légère, orare, dormire et etiain de noete 
vigUare ad lumen possunt qui voiuerint propter studium. 
NuUus autem flat publicus doctor, nec disputet ni»i de li- 
eentia prtéris provineialis et difBnitorum capituli provincia- 
lis. Nec aliquis babilitetur neo assignetur in aliqua univers!- 
(ate ad legéndum pro forma et gradu magisterii in théologie 
nisi per acta capituli geMralis. Qun habilitatio seu assigna- 
tio non fiât de aliquo nisi prius sententias legerit et nisi 
studeiis Parisiensis in théologie, vel si fréter anglicus fuerit 
nisi stndens Oxoniensis pro secunda forma per annum ad 
minus studuerit, atque per su» provineiid provinciale capi- 

tiilum expositus fnerit Ifullu» fratrum noitrorwn légal 

i/h piiUmii vel propkeliè aKum tentum lUertUem nûiquem 
fOfCelt upprohâmt el eon/lrmant, Libri ordiniê ieu fralmm 
non vendantur niei preHitm^ ■ eorum tn- alioB libroe $eu 
terif^a eow>ertatur. Nulle etiam scripta facta vel eofn{>o- 
sita à fratribas aliquatenus publicetnr nisi per fk-atres peritos 
quibus magister ordlnis vel prier provineialis commiserit 
diligenter fuerint eiaminata. » 

^ Les Dominicains ou Frères prêcheurs furent établis en 1315 
à Toulouse. Ils forment l'un des quatre ordres mendiants. Il 
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prévoyance du Sauveur^ que le Psalmiste prophé- 
tisait comme plein de sollicitude envers le pauvre 
et rindigent*, ils ne s'occupent au contraire qu'à 
soigner leurs corps débiles *y à garnir leurs tables 
splendides^ à se vêtir ^ malgré la règle , d'habits 



semble, dil Lebeuf, que la naissance de ces ordres fut Té- 
poque de Tindifférence qui commença è a^apercevoir dans 
les anciens ordres à Tégard de la iiuératore. Elle fut si 
grande qu'un général dominicain gémissait de voir qu'ils 
eussent plus de soin des bâtiments que de leurs livres; 
que chez quelques-uns, on préservât le fromage des dents 
des souris , les habits de la teigne^ et que les livres traî- 
nassent couverts de poussière. Cependant, ajoute-t-it, cela 
n'était pas général ; car un jour quelques religieux présen- 
tèrent au roi Louis des livres très-bien conditionnés, et ce 
prince leur répondit « qu'il eût mieux valu qu'ils fussent 
plus gâtés qu'ils ne Tétaient^ » voulant marquer par là qu'ils 
ne les avaient guère ouverts. C'est ainsi qu'on était exposé 
à la critique, soit que les livres fussent conservés en bon 
état ou non. (Voy. Lebeuf, De Tétat des sciences en France 
depuis ta mort du roi Rohert^ etc.) Malgré les termes ex- 
plicites de la règle que nous avons cité plus haut, malgré 
ce que l'abbé Lebeuf pense de celte nouvelle décadence 
due aux Frères prêcheurs^ et que malheureusement bien des 
faits viennent confirmer^ il faut cependant rendre Justice au 
talent immense déployé par plusieurs d'entre eux, et ne pas 
oublier que l'auteur des • Spécula naturalêi hiitoriale^ 
morale et doctrinale, > Vincent de Beauvais, en un mot, 
était un frère prêcheur, et que personne ne fait connaître 
aussi bien que lui la connaissance qu'avaient ses contempo- 
rains des ouvrages de rantiquiié. 

^ Allusion à ces paroles : • Pour moi, je suis pauvre et 
dans l'indigence, et le Seigneur prend soin de moi» > 
(Ptaume XXXIX, 33.) 

* Alain disait à peu près la même chose lorsqu'il écrivait 
en parlant des clercs : « PotiusdeditI gui» quamglossc; potius 
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iins^ et à construire des monuments d'une hauteur 
telle qu'ils semblent être des donjons de châteaux 
forts, ce qui ne convient nullement à leur humilité 
exaltée * . 

Aussi y à cause de cette triple faute, nous qui 
les avons engagés à concourir au succès des livi*es, 
qui leur avons concédé une place d'honneur au 
milieu des puissants et des nobles, nous les consi- 
dérons comme des choses inutiles et nous leur 
retirons l'affection de notre cœur. U y en a même 
quelques-uns qui donnent tous leurs soins à cer- 
tains cahiers de peu de valeur, dans lesquels ils 
produisent des chansons et des extravagances 
apocryphes, non pour donner un peu de nourri- 
ture aux esprits, mais plutôt pour amuser les 
oreilles des auditeurs. L'Écriture sainte n'est plus 
expliquée, mais bannie, comme foulée dans les 
rues, et écartée comme trop connue par tout le 
monde. Cependant bien peu en atteignent la super- 

colliguntlibrasqaam legunt libros ; libentius intuenlur Mar- 
tbam quam Marcuin ; nialunt légère in salmone quaro in Sa- 
lomone. » 

Guiot de Provins reprochait aux religieux de l'ordre de 
Grand-Mont d'avoir un trop grand soin de leur barbe : 

La noit (dit-il) qaand ils doivent coucbier 
Se font bien laver et ()ingnier 
Les barbes et enveloper, 
Et CD trois parties bender. 
Por estre bêles et Inisans. 

* Une description d'un couvent de dominicains au xive siè- 
cle^ publiée par M. EUis, confirme les plaintes de Bury. 
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ficie; car, comme l'assure saint Augustin <, sa pro- 
fondeur est telle , que Tintelligence humaine ne 
peut la comprendre^ quelque fortement qu'elle s'y 
applique, soit par une grande méditation, soit par 
un travail considérable. Néanmoins ceux qui s'y 
adonnent sans interruption peuvent^ si celui qui 
fonda l'esprit de piété daigne leur ouvrir la porte^ 
développer^ grâce à elle, mille sentences morales 
qui exerceront une certaine puissance par leur 
nouveauté et réconforteront les intelligences par 
leur saveur agréable. C'est pourquoi ceux qui les 
premiers firent profession de pauvreté évangélique 
se vouèrent aux travauxde l'Écriture sainte, après 
avoir payé leur tribut aux sciences séculières, et, 
réunissant toutes les forces de leur esprit, médi- 
tèrent jour et nuit sur la loi du Seigneur, Tout ce 
qu'ils pouvaient arracher à leurs ventres affamés 
ou soustraire à leurs coq>s à demi vètu^ , ils le 
réunissaient pour acheter ou mettre au jour des 
manuscrits. Les séculiers de leur temps considé- 
raient leurs services aussi bien quç l^urs études, 
et à l'édification de toute l'Église leur donnaient 
les livres qu'ils avaient rassemblés somptueuse- 
ment des diverses parties du monde. 

S'il est permis de porter un jugement par an- 
Ihropopathie, on peut croire certainement, d'après 

1 Voy. S. Aur. August. Hippon. episc. Confeaionet , lib. 
\II, cap. XIV. 
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une conjecture probable^ qu*à Tépoque où vous 
vous êtes appliqués i^vec tant de zèle à voua enri- 
chir^ Dieu vous aura entourés d'une sollicitude 
moindre, parce qu'il vous voyait vous déûer de sa 
parole, espérer dans les providences humaines et 
ne pas considérer le corbeau qu'il nourrit et les 
lis qu'il revêt. 

Vous, oubliez Danid, et Habacuc qui lui donna 
son diner *. Vous oubliez Ëlie délivré de la faim 
dans le désert par les anges % dans le torrent par 
les corbeaux '^ et par la veuve de Sarepte *, grâce 
à la largesse divine qui donne la nourriture en 
temps opportun. Vous tombiez, comme il est à 
craindre, à uq degré d'abaissement misérable, 
parce que la défiance en la sagesse de la piété 
divine, engendre les soucis des choses terrestres, 
et le trop grapd souci des choses terrestres enlève 
aussi bien Tamour des livres que celui de Tétude. 



^ L'auteur fait ici allusion au sermon de J.-C. sur la mon- 
tagne, quand il dit : Considérez les oiseaux du ciel : ils ne 
jièmeDi point, ils ne moissonnent point et ils n'amassent rien 
dans les greniers > mais votre Père céleste les nourrit; n'é- 
tes-vous pas beaucoup plus qu'eux?... Pourquoi aussi vous in- 
quiétex-vous pour le vêtement? considérez comment crois- 
sent les lis des champs ; ils ne travaillent point, ils ne ftleai 
point et, cependant, je vous déclare que Salomon même 
dans toute sa gloire n'a jamais été vêtu comme Tùn df*eux. 
Ev. Ml. s. Matth., chap. VI, § v, 36, 38 et 99. 

î Dam, XIV, aa. 

' Aoù, livre III, cfcap. xvii. 

^ Roit, Ibid. 
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C'est ainsi qu'aujourd^hui )a pauvreté Tient à 
l'homme qui perd la parole de Dieu^ que vous 
avez choisie à cause de son assistance seule. 

Par la queue des fruits, comme dit le peuple^ 
vous attirez vers la religion les petits enfants que 
vous n'instruisez pas de vos doctrines. Vous em- 
ployez la force ou la crainte^ comme cet kge l'au- 
torise^ pour qu'ils écoutent vos discours menson- 
gers, et vous permettez qu'au lieu de passer le temps 
à capter la faveur de leurs amis, ils le consument à 
leur préjudice , au mécontentement de leurs pa- 
rents et au détriment de l'ordre. Si devenus plus 
grands, ceux qui dans leur jeunesse^ forcés mal- 
gré eux de ne point travailler, osent néanmoins 
enseigner, quoique ignorants et parfaitement in- 
dignes, il arrive nécessairement que la faute, 
minime dans son principe, devient énorme par 
son résultat. C'est ainsi que beaucoup de laïcs, à 
charge au plus grand nombre, croissent indistinc- 
tement au milieu de votre troupeau; ils se vouent 
d'autant plus à tort au devoir de la prédication, 
qu'ils comprennent moins ce qu'ils disent, au 
mépris de la parole divine et à la perdition des 
âmes. Vous travaillez avec les bœufs et les ânes, 
tout à fait contre la loi i, en' confiant aux savants 

< Allusion à cette défense de la Bible : « Vous ne labou- 
rerez point avec un bœuf et un âne joints ensemble. > 
{Deuiér., ch. \\\\, § ii, 10.) 
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et aux ignorants le champ du Seigneur. Il est 
écrit : a Les bœufs travaillaient d^un pas égal 
pendant que les ânes paissaient auprès d'eux , m 
parce qu'il est nécessaire que les sages prêchent 
et que les simples se nourrissent dans le silence 
de réloquence sacrée. Que de pierres ne Jetes- 
vous pas ces jours-là dans le monceau de Mercure ^? 
Que d'hymens ne procui*ez-vous pas aux eunuques 
de la sagesse ? A combien de sentinelles aveugles 
n'ordonneft-vous pas d'entourer les murs de l'É- 
glise? pêcheurs inhabiles, qui vous servez des 
filets d'autrui , en réparant empiriquement ceux 
qui sont à peine rompus ! Vous ne créez rien de 
neof^ vous récitez les oeuvres d'autrui, vous copiez 
superficiellement la sagesse ,des autres, et vous 
étourdissee par votre déclamatign théâtrale: Le 
perroquet imite comme vous les sons qu'il entend, 
comme vous aussi il contrefait chacun, mais ne 
crée rien. Vous imitez l'ânesse de Balaam qui. 



^ Allusion i ces paroles de la Bible : « Celui qui élève en 
honneuV un homme qui n^est pas sage, est comme celui qui 
jetie «ne pterre dans le monceav de Meveore. » {Prot. de 
Sol., ch. XXVJ, g I, S.) Les monceaux de Mercure éiaient 
des monticules consacrés à cette divinité, comme il y en 
eut à Mars, à Jupiter, etc., ce qui forma les Martimont, les 
Montjoie^ etc. Tite-Live^ au ch. XLIV du livre xxvi de son 
Histoire, cite un monticule consacré i Mercure, et qui avait 
conservé le nom de ce Dieu : « Quod ubi egressus Scipio 
in tumuluro, quem Mercurii vocant... » 



66 PRILOBIBLION. 

bien qu^insensée, enseignait le prophète^ grâce à 
la langue que le Seigneur lui avait déliée ^. Re- 
pentez-vous, pauvres du Christ^ et lisez avec 
ardeur les livi'es^ sans lesquels vous ne pourrez 
jamais être convenablement pénétrés de Févangile 
de paix. 

L^apôtre saint Paul, ce prédicateur de la vérité 
et le plus grand docteur du monde, prie Timothée 
de lui apporter pour tout mobilier trois choses, sa 
chape, ses livres et du parchemin '^ se donnant 
ainsi comme modèle aux ecclésiastiques, pour que 
ces derniers portent un costume d'ordonnance, 
aient des livres pour le secours de leurs études et 
du parchemin pour écrire, chose que Tapôtre 
appréciait beaucoup, car il répétait : a Surtout 
n'mihliez pas le parchemin, » Le clerc complète- 
ment ignorant dans Tart d'écrire est certainement 
manchot, honteusement mutilé et préjudiciable 
en beaucoup de choses. 11 frappe Tair de sa voix, 
n'édifie que ceux qui sont présents, et ne prépare 
rien à ceux qui sont absents ou qui viendront plus 
tard. Ezéchiel dit ; a V homme avait une éctitoire 
sur les reins qui marquait d^un thau le fronê de 



^ Nombres, ch. XXII, 5. 

* Allusion à ces paroles de saint Paul . « Apport ei-moi 
en venant le inanfean que j'ai laissé à Troade, chez Garpus^ 
et mes livres, et surtout mes papiers. « (9* épii. de taint 
Paul à Timoth., ch. IV, § ii. 13.) 
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cmuD qui gémissaient ^ ; » insinuant figurëmeut 
que celui qui ne sait point écrire ne peut s'arroger 
le droit de prêcher la pénitence. 

Enfin^ avant de terminer ce présent chapitre, 
les livres tous supplient d'appliquer à l'étude les 
jeunes gens ignorants^ de leur administrer les 
choses nécessaires, de leur apprendre non- seule- 
ment la vérité^ mais la discipline et la science^ de 
les effrayer par les coups^ de les attirer par vos 
caresses^ de les dompter par de petits présents ou 
par des rigueurs pénibles^ afin qu'ils deviennent 
en même temps socratiques par leurs mœurs et 
péripatéticiens par leurs doctrines. Que le discret 
père de famille qui vous a introduit hier à la on- 
zième heure dans sa vigne^ ne se repente pas de 
s'y être pris trop tard *. Plût à Dieu que^ comme 
le sage villageois, vous ayez honte de mendier^ 
car alors vous vous adonneriez certainement avec 
plus de plaisir aux livres et à l'étude. 



* Bzéeh.^ ch. IX, 3 et 4. 

' Bv. tel. 5. MiUth.y ch. XX, §«, 1 el suiv. 




CHAPITRE VII 



LAMENTATION SUR LA DBST&UCTION DBS LIVRES 
CAUSéB PAR LBS OUBRRBS BT LB8 INCBNDU8. 




R^ATEUR et puissant ami de la paix^ 
anéantis les nations qui veulent la 
guerre et qui nuisent aux livres plus 
que tous les autres fléaux! Car les 
gurrres que ne guident pas les jugements de la 
raison se déchaînent avec une violence pleine de 
fureur entre les combattants. EK comme elles ne se 
servent pas du gouvernail de la raison, elles dé- 
truisent sans discernement les vases qui la ren- 
ferment. Alors le prudent Apollon est soumis à 
Python^; alors Phronésis, au moment d'être 



* Allusion au serpent de ce nom tué par Apollon. 



X^ 
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mère^ derient Phrénësis et est réduite en la puis- 
sance de la frénésie ^ Alors Pégase ailé est ren- 
fermé dans rétable de Coridon^ et l'éloquent Mer- 
cure en demeure interdit ! La pointe de l'erreur 
transperce la sage Pallas^ et la tyrannie farouche 
de la folie impose silence aux agréables muses. 
spectacle cruel, où Ton Toit Aristote, le Phœbus 
des philosophes, à qui le maître de la puissance a 
confié lui-même sa puissance, enchaîné par des 
mains criminelles, retenu par des ferrements in- 
fâmes, porté sur les épaules des lanistes hors de la 
maison de Socrate, où Fon voit celui qui méritait 
d'obtenir le commandement dans la direction 
du monde et l'empire plus que l'empereur^ 
soumis, par le droit le plus injuste de la guerre, 
à un yil esclave ! inique puissance des ténèbres, 
qui ne craint pas d'avilir la divinité prouvée de 
Platon, qui, avant que le Créateur eût apaisé la 
révolte du chaos combattant contre lui, et avant 
qu'il n'eût donné une âme à la matière, fut digne 
d*exposer aux yeux du Créateur ces espèces idéales^ 
pour démontrer à spn auteur même l'archétype 
du monde, et faire découler un monde sensible 
de son modèle supérieur * 1 aspect lamentable, 



1 L^auteur fait ici ud Jeu de mots entre le mot grec 
9p^<nc, sagesse, et le mot latin phr$netiit fureur tiolente. 

* On sait que quelques Pères de TÉglise, dans l'admira- 
tion qu'excitèrent en eux les csovres de Platon, le rangèrent 
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qui montre le moral Socrate , dont les actes , la 
vertu et les paroles , fiirenl Tunique doctrine^ et 
qui fit sortir des principes de la nature les justes 
lois de la république, soumis au pouvoir d'un 
bourreau vicieux ! Nous déplorons le sort de Py- 
thagore, ce père de Tharmonie^ atrocement flagellé 
par les Furies irritées^ et forcé de rendre^ à la place 
de chants^ des cris de colombe. Nous prenons 
|Htié de Zénon^ prince des stoïques, qui^ de peur 
de trahir son secret^ se coupa la langue avec ses 
dents et la jeta intrépidement à la face du tyran ^ 
Rappelons également Adiomérite, qui fut pilé 
dans un mortier *. 



au nombre des saints ; d'autres, au contraire, lui rerusérent 
cet honneur, et c'est probablement à ces derniers que B. d<> 
Bary fait allusion, lorsqu^il parle de l'inique puissance des 
ténèbres, qui ne craint point d'avilir sa divinité. Dans cette 
phrase, peu claire, il faut le dire, Tauteur cherche à expli- 
quer également en peu de mots le système de Platon sur la 
formation du monde... Oo sait que, d'après la doctrine du 
célèbre philosophe d'Égine, les idiei qui éclairent la rai- 
son humaine appartiennent aussi à rinlelligence divine, 
qu'elles ont servi de modèle à Dieu, qu'elles sont les mo- 
dèles, les formes éternelles de tout ce qui existe, et que 
c'est pourquoi elles ont reçu le nom d'archétypes. 

1 Rich. de Bury confond ici Zenon d'Klée qni, d'après 
Plutarque (contre Golotes, éd. Beiske, t. X, p 60), mon- 
rat de cette manière, et Zenon de Cittinm, le fondateur du 
stoïcisme, qui mourut de vieillesse, à 98 ans. 

< Plusieurs éditions écrivent Àdiomeritaf les mss. Adio- 
meioniot l'éd. d'Oxf. seule dit Àntutarchui. Cicéron, Yalère 
Maxime, Diogéne Laerce, Boëca et TertoUien racontent en 
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Certainement nons ne pourrons jamais nous 
lamenter avec une douleur. tout à fait digne^ 
sur* tous les liyres qui périrent par le fait de 
la guerre^ dans les diverses parties du monde. 
Nous rappellerons cependant^ d'après Aulu-Celle ^ , 
dans un langage plein de tristesse^ Phorrible pil- 
lage exercé par des soldats auxiliaires dans la 
[Mremière * guerre d'Alexandrie , où 700,000 vo- 
lumes *, rassemblés en Egypte par le soin des 
Ptolémées, devinrent la proie des flammes. Quelle 
race atlantique périt alors ! les mouvements des 
globes, les éclipses des planètes, la nature de la 
voie lactée, les générations avant-courrières des 
comètes, enfin tout ce qui existe dans le ciel et 
Téther. Qui ne frëmit d'horreur d'un si funeste 
holocauste, où Tencre est offerte à la place du sang ? 

Les neiges éblouissantes du parchemin craque- 
tant sont couvertes de sang, là où sont anéantis 
par les flammes dévorantes tant de milliers d'inno- 
cents, de la bouche desquels il ne sortit jamais un 
mensonge. Le feu, qui ne sait rien épargner, réduit 



effet qu'ÂDaxarque étant tombé entre les mains de Nice- 
eréon^ de Chypre^ il fut pilé dans un mortier par ordre de 
ce tyran^ dont il s'était attiré la haine. Quanta Adiomérite, 
c'est certainement une erreur de scribe. 

> Nuiêt altiguet Ut. VI, di. xvii. 

* Et non seconde, comme récrit à tort Richard de Bury. 

' Et non 70^000. 
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eD«une cendre infecte tous ces écrits de la vérité 
éternelle. Les sacrifices des filles d'Agamemooo et 
de Jephté, pieuses filles égorgées par le glaive 
paternel 9 semblent être des crimes moins affireux. 
Que de travaux exécutés par le célèbre Hercule 
ont dû périr^ puisque alors il fut jeté dans les 
flammes pour la seconde fois^ Hercule, qui à 
cause de sa science dans Tastronomie, est repré- 
senté le col courbé, soutenant le cieL 
Les destins du ciel que Jonancbus* ne sut ni 



^ Allusion an genre de mort d'Hereule, qui, comme on le 
uit^ périt dans les flammes, et i l'incendte qui anéantit ses 
œuvres. 

* Les éditeurs des différeutes éditions et les scribes des 
mss. que nous avons collalionués^ ont paru fort embarras- 
té s sur la lecture de ce mot. La majorité des éditions écrit 
Jonanehu9, l'édition d'Oxford met Jonathat, le ms. 797 St. 
Victor, Jotiei Thut, enfin les mss. 34S4 et 33359' donnent 
la variante Jonichut. C'est cette dernière forme qui est la 
meilleure. Richard de Bury^ qui vivait dans un temps ou 
l'on admettait sans examen les fables les plus grossières, 
veut parler ici de Jonicus ou Jonithus, inventé par l'impos- 
teur îfetliodius, comme le quatrième fils de Noé. D'après 
ce livre apocryphe^ ce Jonanchus aurait été^ en effèt^ inspiré 
divinement et aurait prédit à Nemrod qu'il devait régner sur 
la terre. Selon l'auteur anonyme d'un poëme intitulé : 
Introduetoire d'Àsironotnie, ms. du XI1I« siècle conservé i 
la Bibliothèque impériale sons le n^ 7488 anc. fonds Cr.^ 
Jonites était le premier astronome du monde : 

En ce ot tout son tens alœ 
Yonites li fllz Noe 
Li meins nez de toaz ses enfanz 
Pais qae li déloges fn granz 



1f^ ,V fi ' 
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de rhomme ni par Fhomme, mais qu'il reçui^iar 
une inspiration divine^ et que Zoroastre, son 
frère, abandonna pour servir les esprits immon- 
des; tout ce que le saint Enoch, gouverneur du 
paradis^ prophétisa avant qu'il ne fût enlevé du 
monde ^; enfin tout ce qu'Adam, le premier^ avait 
enseigné à ses fils, c'est-à-dire comment ravi en 
extase il avait prévu tout l'avenir dans le livre de 
l'éternité *, sont considérés comme ayant été pro- 
bablement détruits par ces abominables flammes. 
La religion des Égyptiens, que recommande le 
livre Logostalios de cette admirable république de 
la vieille Athènes ' ; les observations des Chaldéens 
qui ont précédé de plusieurs milliers d'années les 



Et qne Noe del arche eissi 
Ot it ce fliz qui ot nom eissi. 
Cist trova le art de astronomie 
Et i asa tonte sa vie 
Nemroth le jaiant en flst sage. 

JonichuB, étant fils de Noé, se trouvait Daiurellemeni 
parent d* Abraham, qui, d'après les mages de Perse, est le 
même que Zoroastre. Cette étroite union entre Abraham 
et Zoroastre explique cette phrase incompréhensible au pre- 
mier abord. 

' Les prophéties d'Enoch forment un des nombreux livres 
apocryphes attribués, pendant le moyen âge^ à ce saint 
homme. Voy. Fabricius. Codex pteudepigraphut Velerii 
Testamenti,eUi. Hamburgi^ 1713. 

* Adam a été^ en effet, regardé comme prophète. 

' Nous avons cherché longtemps ce que pouvait être ce 
Liber logoittUioi^ cité par Bury comme ayant communiqué 
la philosophie égyptienne aux Athéniens, et nos recherches 
a cet égard ont été complétemeol vaines. Nous sommes 
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poésies grecques d'Athènes ^ ; les cérémonies des 
Arabes et des Indiens; les traités d'architecture 
des Juifs ; Tagricuiture transmise par Noé aux 
Babyloniens*; les présages de Moïse'; la plani- 
métrie de Josué* ; les énigmes de Samson*; les 
problèmes de Salomon^ discutés clairement depuis 



donc* foreé de soameUre ici une hypothèse qui, nous le 
croyons, ne manque point complètement de solidité. Au lieu 
de Logostalios^ qui semble mal écrit, nous préférerions di- 
viser ce mot en deui et lire Logoi TaUt (p. Xoyoç 8aXs- 
xiç), c'est-à-dire le traité de Thaïes. Ur^ le philosophe Thaïes 
a été regardé, surtout au moyen Age, comme ayant été le 
premier qui ait communiqué aux Grecs la philosophie des 
Egyptiens. (Voy . à ce M^el,FàbTicin», Bibtioth. grae., tom. 1; 
Aboulfarage, Bitt. arab»i Herbelot, Bibliotk. ariêni.) 

^ L'auteur fait ici allusion aux observations que les 
Chaldéens donnèrent dans Babylone à Callisthènes pour 
Arisiote. (Voy. Porphyr. Apud iimpL in Ubr. !!, Ariitotei* 
de eœlo.) 

* Allusion i ce passage du livre apocryphe attribué à 
Noê et intitulé : Quœ Noaehuê fwti dilwiium tuot docuU, 
« Gttterum Noa antequam discederet ad Armenia, docuit 
illos simplicem agriculturam^ etc. » Voy. Fabricius, Codex 
p$0ud9pigraphm. 

' Allusion au lÀber germimwn mffUieorum, livre apo- 
cryphe attribué à Moise. (Voy. In actis synod. Nicsnn, lib. Il, 
cap. XYIII , p. 98 ; Fabricius, Codex pteudepigraphut, 
p. 845.) 

* Allusion au partage ordonné par Josué. a Étant partis, 
ils reconnurent avec soin la terre, et la divisèrent en 
sept parts, qu'ils écrivirent dans un livre, et ils revinrent 
trouver Josué au camp à Silo. » [Josué, cb. XVllI, § ii, 9.) 

' Allusion aux énigmes proposées par Samson aux trente 
jeunes gens de la ville de Thamnatha. 
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)e cèdre* du Liban jusqu'à Thyssope * ; les anti- 
dotes d'Esculape * ; la grammaire de Cadmus ' ; 
les poèmes du Parnasse; les oracles d'Apollon; 
les argonautiques de Jason^; les stratagèmes de 
Palamède ^^et d'autres secrets infinis delà science, 
sont regardés "comme ayant été perdus dans ces 
incendies. 

Le syllogisme sans réplique de la* quadrature 
du cercle aurait-il échappé à Aristote, si les 
livres des anciens^ qui contenaient l'explication de 
la nature^ avaient survécu à ces horribles combats? 
Il n'aurait point présenté ces problèmes de l'é- 



^ Allusion à ces paroles de la Bible : Salomon composa 
aussi trois mille paraboles, et il fit cinq mille cantiques. Il 
traita aussi de tous les arbres, depuis le cèdre qui est sur 
le Liban, Jusqu'à l'hyssope qui sort de la muraille. [Roiif 
liv. m, ch. IV, § III, 33 et 33.) 

* Ouvrage apocryphe d'Asclepios, plus connu sous le 
nom d'Escnlape, qui n*a laissé aucun ouvrage, et que nous 
ne connaissons que par ce qu'en ont écrit Pindare {Ffim. lU, 
V. 92, et Pyth., m, V. 84), Platon {Polit,, libr. IIl), Sextus 
Empiricus, etc., etc. 

s On sait que Cadmus, fils d'Agénor, était regardé comme 
ayant rapporté de Phénicie, chez les Grecs, dix-sept lettres 
de l'alphabet. 

^ Allusion aux poëmes grecs ou latins, appelés Àrgfonau- 
tiquett dans lesquels se trouvent renfermées les aventures de 
Jason. 

> L'auteur fait ici allusion au Jeu des échecs, inventé, 
disait-on, par Palamède, au siège de Troyes, qui avait en le 
dessein de décrire les combats arrivés pendant ce long 
siège, entre les Grecs et les Troyens. 
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ternité du moqde, de la pluralité et de la perpé- 
tuité des intelligences humaines, comme on le 
croit Traisemblablementy si la science parfaite des 
anciens n'avait été compromise par le malheur de 
ces guerres odieuses. Car, par la guerre, nous 
sommes dispersés dans des pays étrangers, nous 
sommes massacrés, blessés, et énormément mu- 
tilés, nous sommes ensevelis sous la terre, nous 
sommes submergés par la mer> nous sommes 
dévorés par les flammes^ nous sommes anéantis 
par tous les genres de mort. Que le belliqueux 
Scipion répandit de notre sang, en cherchant à 
renverser Carthage, rivale ennemie de Tenipire 
romain! Que la guerre décennale de Troyes 
priya de la lumière du jour des millions d'entre 
nous f Combien d'entre nous cherchèrent un 
lieu de retraite dans les provinces les plus éloi- 
gnées, après que Gicéron eut été assassiné par 
ordre d'Antoine! Combien d'entre nous, qui, 
semblables à des brebis dont le pasteur a été tué, 
furent, après le bannissement de Boêce, dispersés 
par Théodoric dans les différentes parties du 
monde ! Lorsque Sénèque, tantôt volontairement, 
tantôt malgré lui, se présentant aux portes de là 
mort, eut succombé aux embûches de Néron^ 
combien d'entre nous, dispersés par lui, fuirent 
en larmes, sans savoir dans quelles contrées ils 
devaient demander l'hospitalité ! 
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Cette translation de livres, faite par ordre de 
Xerxès^ d'Athènes eu Perse^ et que Séieucus 
ramena de Perse à Athènes, fut très-avantageuse. 
Quel heureux contentement^ quelle allégresse 
extrême vit-on alors éclater à Athènes^ lorsque 
cette mère, hondissant de joie, alla au devant de 
ses enfants^ montrant à sa postérité déjà vieillie 
Tantique demeure maternelle qui leur était ren- 
due. Bientôt des meubles en bois de cèdre, garnis 
de tablettes soigneusement polies, se recouvrent 
d'or et d'ivoire; les litres sont marqués sur les 
petites case^ dans lesquelles les volumes portés 
avec respect, sont placés très-déiicatement^ afin 
que la sortie de l'un ou sa trop grande proximité 
ne froisse l'autre. 

Du reste^ les dommages arrivés à toute espèee 
de livres par les séditions qu'engendre la guerre 
sont infinis. Or^ comme il est impossible d'alltr 
au delà de l'infini^ nous mettrons ici uii terme à 
nos regrets^ en rappelant la prière que nous avons 
faite au commencement de ce chapitre^ . dans 
^ laquelle nous supplions le chef de l'Olympe, dis- 
pensateur sublime de l'univers^ de consolider la 
paix^ d'éloigner la guerre, et de prendre sous sa 
protection les temps paisibles. 



^ 




CHAPITRE VIII 

DES NOMBREUSES OCCASIONS MISBS A PROFIT PAR 
l'auteur pour ACQUERIR DES LIVRES. 




DUTES choses ont leur temps et leur 
moment favorable, dit rEcclësiastei. 
Suivant ce précepte, nous pensons 
que le moment est venu de faire 
connaître les nombreuses occasions que la bonté 
divine nous a fournies pour l'acquisition de nos 
li?res. Car, bien que nous nous soyons plu dès 
notre enfance à former spécialement des relations 
étroites avec les hommes lettrés et les amateurs 
de livres, cependant ayant continué ces rapports 
à Fépoque de la prospérité du roi, qui nous 

» Ecelét,, ch. VIII. 
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comptait parmi ses serviteurs, nous obtînmes une 
permission beaucoup plus large de visiter en 
quelque lieu que ce soit^ pour notre plaisir, et 
comme en chassant au milieu des taillis les plus 
recherchés^ les librairies publiques ou privées des 
séculiers et des réguliers. 

Pendant que nous remplissions les fonctions de 
chancelier et de trésorier auprès du très-illustre 
et très-invincible Edouard III, le triomphant roi 
d'Angleterre, — que le Très-Haut le trouve digne 
de lui conserver des jours longs et tranquilles! — 
après une première étude de tout ce qui concernait 
la cour et les affaires publiques du royaume, nous 
eûmes toutes facilités, grâce à la faveur royale, 
de fouiller librement les recoins les plus obscurs 
des bibliothèques. 

Car la rapide renommée avait déjà répandu de 
toutes parts le but de nos désirs; et on rapportait 
que nous languissions par notre amour pour les 
livres et surtout pour les vieux, et que Ton gagnait 
plutôt notre faveur par des manuscrits que par de 
Targent. Aussi , comme grâce à la bonté du 
prince digne de mémoire dont nous avons déjà 
parlé, nous pouvions nuire ou servir, protéger 
ou repousser les grands et les petits, il arriva 
qu'à la place des présents les plus somptueux, des 
dons les plus agréables, il nous fut offert en 
abondance de sales cahiers, des manuscrits 
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décrépits, qui à nos yeux comme à notre cœur 
n'en étaient pas moins précieux. Alors, devant 
nous s^ouvraient les armoires ' des plus grands 
monastères, les coffres étaient apportés , les sacs 
se déliaient; les volumes endormis dans leurs 
tombeaux depuis bien des siècles se réveillaient 
étonnés, et ceux qui se trouvaient placés dans 
des lieux obscurs étaient inondés par les rayons 
de cette lumière nouvelle. Les volumes autrefois 
les plus beaux , aujourd'bui gâtés et bideux , 
couverts de la fiente des souris et percés par 
les morsures des vers, gisaient inanimés. Ceux 
jadis revêtus de pourpre ou de lin, maintenant 
livrés à Foubli, ensevelis sous la cendre et le ciliée, 
paraissaient être devenus la demeure des teignes. 

Néanmoins, au milieu d'eux, où nous rencon- 
trions à la fois l'objet et le remède de notre amour, 
nous passions ce temps si désiré, plus volup- 
tueusement que ne Taurait fait un médecin dans le 
lieu qui renferme ses aromates. C'est ainsi que 
ces vases sacrés de la science étaient livrés à la 
volonté de notre disposition, que quelques-uns 
nous étaient vendus, d'autres donnés, et un grand 
nombre communiqués pour un temps. 

D'ailleurs, ceux qui nous virent heureux de ces 
sortes de présents s'étudiaient volontairement à 

' Varmariwn était, au moyen âge, synonyme de biblio- 
thèque. (Voy. Ducange, au mot armoria.) 

6 
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satisfaire nos désirs, et ils étaient encore plus 
empressés de s'en débarrasser que de nous les 
donner pour notre service. Nous preni(ms égale- 
ment soin de leurs affaires afin d'accroître leurs 
gains, et pour que rien ne se fasse au détriment 
de la justice. 

Si nous avions aimé les coupes d'or et d'ar- 
gent, les chevaux de grand prix et les sommes 
considérables qui nous revenaient, nous aurions 
pu devenir alors un des hommes les plus 
riches de notre temps. Mais^ en vérité, nous 
préférions le livre à la livre, compter les ma- 
nuscrits que les florins, et posséder de minces 
plaquettes plutôt que des palefrois magnifique* 
ment caparaçonnés. 

Chargé par le roi, d'étemelle mémoire, d'am- 
bassades fréquentes, nous fûmes envoyé, à cause 
des affaires multipliées de l'État et dans des temps 
périlleux, tantôt au Saint-Siège de Rome, tantôt 
à la cour de France, même dans d'autres pays, 
portant partout cette ardente passion des livres, 
que toutes les eaux du monde n'auraient pu 
éteindre^ amour qui adoucissait comme une po- 
tion pharmaceutique les amertumes du voyage, 
amour qui nous permettait, après les difficultés 
épineuses, les détours obscurs des affaires et les la- 
byrinthes inextricables de la politique, de respirer 
quelque temps l'air d'un plus doux atmosphère. 
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bienheureux Dieu des dieux dans Sion ! quel 
torrent de volupté a réjoui notre cœur toutes les 
fois que nous avons eu le loisir de visiter Paris ^y 



1 Paris étail alors^ ce qu'il a toujours été, le rendex-Yous 
de toutes les intelligences. Nos pères l'appelaient Cariata- 
sepher (cité des lettres). Les possesseurs de la collection 
des Pièces rares ou inédites, publiée par les soins de M. Aug. 
Attbry, ont dû voir^ dans la Dneripiion 4e Farii au xv" iièeié, 
de Guilbert de Metx^ publiée par notre confrère M . Leroux de 
Lincy, la réputation, on pourrait dire Tauréole de gloire, qui 
semblait entourer, dés cette époque^ la capitale de la France. 
Nous ajoutons ici un éloge composé au xiii^ siècle, et cité 
par le savant M. E. Littré, dans le tome XXII de VBisloire 
Uttérairé de la France» 

dolcis Parisins, décor oknnis Yllle, 
Givitates soperans omnes modis mille, 
Mihi crodelissimas janitor est illCt 
Qui me te non patitar ingredi tranaaiUe» 
Et vagos evadere floctas hqjos Scille. 

Saper omnes obtines orbes principatom, 
Fecnndans jocaiibas slallos civiiatom. 
Que, reddentes debitom tibi famolatam, 
Per terram et Seqnane reraitinnt meatom 
Qakqnid eis conlnlit aer aqoa, pratam. 

dnlcis Parisias, in qaa qaoDdam visi 
Tarn din prosperias, ft qoa me divisi 
Assectato sidère casas improvisi ; 
Nescio qaid faciam, moriar, te nisî 
Adbuc saltem videam, sanete Dyonisi I 

dnlcis Parisias, parens sine pare, 
Solita scolaribas bona tôt parafe ; 
Urbs imlla se audeat tibi comparare, etc. 

(Bibl. de Reims, ms. J., 743.) 

Le célèbre chirurgien Lanfranc ne ménage pas non plus 
son enthousiasme. < Paris^ terre de paix et d^estude... Pa- 
ris, pour le siège de la majesté royale, pour rexcellence 
de toy... Paris, pour Tabundance de biens, pour l'intelli- 
gence des philozopheSj pour la seurmontance des théolo- 
giens, tu peuls estre dite Paradis. Paris, royale cité sans 



8i PHILOBIBLION. 

ce paradis de TU ni vers. \A par Tardeur de notre 
passion les jours s'écoulaient trop vite; là^ 
existent des bibliothèques, bien plus agréables 
que des vases remplis de parfums; \h, des ver- 
gers abondants en toutes sortes de livres ; là, des 
prés académiques, jardin des péripatcticiens ^ 
hauteur du Parnasse , portique des stoïciens ; là, 
on voit Aristote^ qui mesure la science aussi 
bien que l'art, et de qui découle tout ce qui est 
bon en fait de doctrines, du moins dans ce 
monde sublunaire^ si sujet au changement ; là. 
Ptolémée et Genzachar mesurent par des figures 
et des nombres les apsides épicycles et excen- 



per; Paris, Partttut, c^st-à-dire juste, car lu scë$ trouver le 
juste en toutes sciences^ car en toy cbascun use de son 
droit ; Paris, engendrans les clers, car tous jours conceps 
les negligens en ton ventre au derrenier sages : de mal à 
moy qui tant de temps ay perdu sans véoir ton très honnou- 
rable et très saint eslude... 

(Gimrgie de maistre Lanfrauc, 
B. I, ms. 7646, P) 10.) 

Celte ballade d'Eustache Descbamps, contemporain de R. 
de Bury, caractérise également l'attrait qu*aux yeux des 
étrangers possédait la capitale de la France. 

C'est la ciié sor tontes couronnée. 
Fontaine et ^m» de sens et de clergie, 
Sur le fleuve de Saine située ; 
Vjgnest et bois, et terres, et praerie. 
De touz les biens de ceste mortel vie 

A pins qu'autres citez n'ont. 
Tuit estranffier l'ament et ameront ; 
Car pour déduit, et pour este jolis. 
Jamais cité tele ne trouveront; 
Rien ne se peut comparer à Paris. 
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triques des planètes; là, Paul révèle les mystères 
et Denis coordonne et explique sa hiérarchie ' ; 
là, la vierge Carmenta représente en caractères 
latins tout ce que Gadmus et les phéniciens ont 
rassemblé sur la grammaire *. Aussi là puisions- 
nous dans nos trésors et déliions-nous de grand 
cœur les cordons de notre hourse; nous jetions 
l'argent à pleines mains, et nous retirions de For- 
dure et de la poussière des livres inappréciables. 
Il n^est jamais mauvais qu'un acheteur se fasse 
connaître. Mais quelle joie et quel bonheur 
de réunir en un faisceau les armes de la milice 
cléricale et de les avoir à sa disposition pour répri- 
mer les erreurs des hérétiques quand ils se sou- 
lèvent ! Bien plus, nousavons su saisir dès l'enfance 
les occasions les plus favorables, en nous joignant, 
avec une très-grande sollicitude et sans aucune 
espèce de faveur injuste, à la société des maîtres, 
des professeurs et des écoliers, que. l'élévation 
de leur esprit et la renommée de leur doc- 
trine rendaient les plus célèbres. Fortiûé dans 
leurs entretiens bienveillants, tantôt en exposant 
des arguments en public, taûtôt en lisant des 
traités des docteurs catholiques ou des travaux 
philosophiques, nous étions délicieusement vé- 

^ Ouvrage apocryphe attribué à Denis PAréopagile. 
^ L'aateur semble vouloii dire ici que les auteurs grecs 
étaient expliqués d'après des traductions latines. 
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chauffé par cette nourriture de Fesprit aussi abon- 
dante que yariée. Tels étaient les compagnons 
d'armes que nous nous étions choisis, dans notre 
apprentissage de guerre; tels étaient nos camarades 
de chambre 3 tels étaient nos compagnons de 
route; tels étaient nos commensaux à table; tels 
étaient nos compagnons de fortune. Mais^ comme 
il n'est permis à aucun boqheur de durer tou- 
jours^ nous n'étions que trop souvent privé de la 
présence réelle de ces hommes éclairés^ lorsque^ 
grâce à la justice du ciel, ils étaient promus à 
des grades ecclésiastiques et à des dignités qui 
leur étaient dus. Aussi arrivait-til qu'occupés^ 
comme il le fallait^ de leurs propres affaires^ ils 
se trouvaient dans la nécessité de se refuser à nos 
désirs. 

Nous parlerons également de la voie la plus 
courte par laquelle venait entre nos mains un 
nombre considérable d'ouvrages tant anciens que 
modernes. Jamais nous n'iavons eu en horreur la 
pauvreté des religieux mendiants^ embrassée 
pour le Christ ; au contraire^ de quelques points 
du monde qu'ils vinssent, nous les faisions jouir 
des étreintes amicales de notre compassion. Nous 
cherchions par une affabilité familière à exciter en 
eux du dévouement pour notre personne; nous les 
encouragions, à cause de Dieu, parla libéralité gé* 
néreuse de nos bienfaits, et nous nous rendimis ainsi 
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le protecteur commun de tous, de manière cepen- 
dant que nous paraissions avoir adopté chacun d'eux 
avec une sorte de paternité. Dans toutes les circon- 
stances nous devenions pour eux un refuge; pour 
eux la source de nos faveurs ne tarissait jamais : 
aussi méritions-nous de les avoir comme les plus 
dévoués et les plus zélés exécuteurs de nos désirs, 
tant par leurs soins que par leurs travaux. Ceux- 
ci traversant la mer et les déserts, parcourant la 
terre en tous sens ne manquaient pas, dansTespoir 
très-certain d'une récompense, de seconder nos 
désirs en recherchant attentivement tous les ou- 
vrages en honneur dans les universités des diffé* 
rentes provinces qu'ils visitaient. 

Quel levreau pouvait se cacher au milieu de 
chasseurs aussi rusés? Quel petit poisson aurait 
évité tantôt l'hameçon, tantôt la ligne, tantôt le 
filet qui lui étaient jetés ? 

Depuis le corps de la divine loi jusqu'au traité 
de sophismes étrangers, rien ne pouvait échapper 
à leurs yeux scrutateurs. Un pieux sermon re- 
tentissait-il à la source de la foi chrétienne, 
cette sainte cour romaine; une question étrangère 
s'agitait-elle sur un nouveau sujet; l'école solide 
de Paris, qui s'occupe plus de Ja recherche des 
antiquités que de la production de subtiles véri- 
tés, l'école ingénieuse de F Angleterre, entourée 
de ses vieilles lumières, produisait-elle quelque 
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chose pour le développement de la science ^ 
émettait-elle quelque nouveau rayon de vérité en 
faveur de la manifestation de la foi^ aussitôt éclos 
nous en étions instruits^ et, sortis de la cuve du 
meilleur pressoir, ils parvenaient intacts et sans 
aucune altération dans le tonneau de notre mé- 
moire. 

Lorsqu'il arrivait que nous nous détournions 
dans des villes et des localités où les pauvres 
susdits avaient leurs couvents, nous ne man- 
quions jamais de visiter leurs bibliothèques et tous 
les endroits qui renfermaient des livres. Là, an 
milieu de la plus grande pauvreté, nous trouvions 
entassés des trésors infinis de sagesse ; nous ren- 
contrions, non-seulement dans leurs paniers et 
leurs sacs, les miettes que les maîtres jettent de 
leurs tables aux petits chiens^ mais aussi le pain 
sans levain de la Proposition^ le pain des anges, 
qui porte en lui-mên)e toute sa saveur^ les gre- 
niers remplis de froment par Joseph, toutes les 
richesses de TÉgypte, tous les dons magnifiques 
que la reine de Saba offrit à Salomon^ 

Ce sont des fourmis qui récoltent continuelle- 
ment pendant la moisson *, et des abeilles intelli- 
gentes qui ne ces^nt de fabriquer leurs cellules de 



^ Roi», liv. m. ch. X, §11^ 10. 
• Prov,, ch. XXX, § IV, 25. 
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miel. Ce sont les yérîtables successeurs de Be- 
zaleel % qui recherchent avidement Fargent^ Tor, 
les perles, avec lesquels ils décorent le temple de 
l'Église. Ce sont d'habiles brodeurs^ qui tissent 
Téphod et le rational du grand pontife *, ainsi 
que les Têtements si variés des prêti*es. Ils ré- 
parent les courtines, les manteaux et lés peaux de 
moutons teintes en rouge ', avec lesquels ils 
couvrent le tabernacle de l'Église militante. Us 
sèment comme les laboureurs, ils broient comme 
les bœufs, ils résonnent comme les trompettes. 
Pléiades brillantes, étoiles demeurant dans leur 
rang, qui ne cessent de combattre contre Sisara ^ ! 
Et, afin que la vérité soit honorée, avouons 
qu'entrés dans la vigne du Seigneur seulement 
vers la onzième heure (comme nous l'avons déjà 
dit au Chapitre VI de cet ouvrage), ils ont plus 
ajouté dans cette heure si courte à la page des 
livres sacrés que tous les autres vignerons réunis. 
Ils suivent les traces de saint Paul qui, le dernier 
croyant elle premier prédicateur, répandit TE van- 

* Bexaleel fut choisi par Dieu pour travailler à son taber- 
Dade. {Bxod,, ch. XXXI, § i, 9 à 5 et ch. XXXV, § m, 30 
à 34.) 

s Exod.yCh. XXXV, §1,9. 

s Exod., ch. XXV, § I, 5 et ch. XXXV, g il, S3. 

^ Allusion à ces paroles de la Bible : « On a combattu 
contre eux du haut du ciel ; les étoiles, demeurant dans 
leur rang et dans leur cours ordinaire, ont combattu contre 
Sisara. » {Juge$t ch. V, § n, 30.) 
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gile plus loin que qui que ce soit*. De tou» ceux 
qui tiennept à Tétai ecclésiastique, nous n'admet- 
tions è nos côtés, comme faisant partie de notre 
famille^ que les religieux de Tordre des Prêcheurs 
et de Tordre des Mineurs^ hommes aussi remar- 
quables par leurs bonnes mœurs que par leur sa- 
voir^ qui s'efforoent^ par des études inouies^ à 
corriger^ éclaircir, assembler et compiler les livr^ 
les plus divers. 

Certainement^ quoique, grtce aux communia 
cations multipliées de tous les religieux en géné^ 
rai, nous ayons obtenu des copies de plusieurs 
ouvrages anciens et modernes, nous proclamons 
cependant 'hautement les Frères Prêcheurs pour 
leur mérite en cette occasion; car mieux que tous 
les autres nous les avons trouvés faciles dans leur 
communication, ne refusant jamais ce qu'ils pos-^ 
sédaient; aussi les considérons-nous comme des 
possesseurs intelligents et généreux, doués par. la 
libéralité divine d'une sagesse éclairée. 



i Ev. selon S. Matth., ch. XX, § i, 1. 11 y a une hyoïne 
composée au xiii* siècle en l'honneur de saint Dominique^ 
qae Richard de Bury devait certainement connaître, puis- 
qu'elle se trouvait dans le bréviaire des Frères Prêcheurs, 
et qui montre en effet le fondateur de Tordre séraphique 
comme répandant au loin la doctrine évangélique. 

Doetrinam evangelicam 
Spargens (>er orbis cardinem, 
Pestem fagat haereticam 
Novam prodocens ordinem. 
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En dehors de toutes les occasions dont nous 
venons de parler^ nous avions pu^ en répandant de 
l'argent^ nous mettre en relation avec les libraires 
et les bouquinistes, non-seulement de notre pays, 
mais encore de la France^ de l'Allemagne et de 
l'Italie. Pour nous apporter ou nous transmettre 
nos livres désiri^s, ils n'étaient nullement empêches 
par les distances^ nullement effrayés par les fureurs 
de la mer, nullement arrêtés par les dépenses. Ils 
tenaient pour certain que l'espoir qu'ils dépo- 
saient dans notre sein ne serait pas déçu^ et 
qu'auprès de nous une grande récompense les 
attendait. 

Enfin recherchant l'amitié de chacun^ nous ne 
négligions point l'affection des recteurs des écoles 
rurales, ni celle des pédagogues des enfants gros- 
siers, et quand le temps nous le permettait^ entrant 
dans leurs jardins ou dans leurs petits champs^ nous 
cueilh'ôns les fleurs les plus odoriférantes, et nous 
arrachions les racines négligées, propres cependant 
aui hommes studieux, et qui peuvent, une fois leur 
goût sauvage et ranci digéré, fortifier par leur 
vertu les artères pectorales de l'éloquence. Parmi 
elles, nous découvrions quelquefois des choses 
dignes d'être remises à neuf, et qui, habilement 
nettoyées, après avoir perdu cette rouille honteuse 
de vétusté, méritaient de posséder de nouveau une 
agréable physionomie. Ayant employé les moyens 
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nécessaires^ nous les avons rendues à une santé 
nouvelle^ à l'image de la résurrection future. 

Du reste^ il y avait toujours auprès de nous, 
dans nos manoirs^ un grand nombre d'antiquai- 
res, de scribes, de correcteurs, d'assembleurs, 
d'enlumineurs, et généralement de gens qui pou> 
vaient suer utilement au service des livres. Enfin, 
tous ceux des deux sexes qui avaient quelque 
commerce avec les livres, de quelque état, dignité 
ou condition qu'ils fussent, pouvaient facilement 
trouver la porte de notre cœur et un gîte agréable 
dans le sein de notre affection. Nous recevions 
ainsi toutes les personnes qui nous apportaient 
des manuscrits, afin que le nombre de ceux qui 
étaient venus les premiers n'engendrât point du 
dédain pour les suivants, et que le bienfait ac- 
cordé la veille ne nuisît pas à celui du jour. C'est 
pourquoi nous servant de toutes les personnes dont 
nous venons de parler, comme de véritables ai- 
mants qui attiraient à nous les livres, nous eûmes 
un accroissement considérable des vases de la 
science, et une nuée très-variée des meilleurs 
ouvrages. 

C'est ce que nous avons entrepris de narrer 
dans le présent chapitre . 





CHAPITRE IX 



QUB LES ANCIENS L EMPORTENT SUR LES MODERNES 
DANS LEUR ARDEUR POUR LA SCIENCE- 




lEN que les œuvres des modernes 
aient répondu à nos désirs, et que 
nous ayons toujours entouré de notre 
affection ceux qui s'adonnaient à Vé- 
tude, et qui ajoutaient quelque chose d'utile ou 
de subtil aux maximes des Pères^ nous avons 
désiré cependant approfondir avec une ardeur 
plus dévorante les travaux des anciens. Car, 
soit qu'ils jouissent naturellement de la qua- 
lité d'un esprit plus délié, soit qu'ils aient étudié 
d'un manière plus profonde^ soit qu'à cause de 
ces deux choses réunies^ ils obtiennent un plus 



94 PHILOBIBLION. 

grand succès, nous reconnaissons évidemment que 
leurs successeurs suffisent à peine à discuter les 
traVaux accomplis par leurs ancêtres, et à com- 
prendre en un résumé de doctrine ce que les an- 
ciens ont retiré de leurs découvertes ardues. De 
plus, de même que nous lisons qu'ils remportent 
par la beauté corporelle, ce que les temps mo- 
dernes reconnaissent, de même nous soutenons, 
ce qui n'a rien d'absurde, que la plupart Font 
emporté par un esprit plus brillant, et qu'ils se 
montrent également inabordables dans les œuvres 
qu'ils ont faites avec l'un et l'autre. Aussi Phocas 
écrivait-il dans le prologue de sa grammaire ^ : 

Comme les anciens ont tout exploré dans leurs écrits^ 
les œuvres nouvelles doivent dire beaucoup de choses 
en peu de mots. 

Car si nous pai'lons de l'ardeur d'apprendre et 
du soin de l'étude, ceux-là dévouaient leur vie 
tout entière à la philosophie. Mais nos contem- 
porains, enflammés tour à tour par les feux du 
vice, passent sans énergie les rares années de leur 
ardente jeunesse, et, au moment où, grâce à leurs 
passions éteintes, ils vont atteindre le sommet de 
la vérité ambiguë qu'ils recherchent, ils retour- 



^ Phocas, de nomine et verbo, dans l'ôuvr. iotit. Gram' 
maUei illuttret, Paris, 1S16, in-fôl. (f. 54 R*.) 
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Dent embarrassés à des affaires complètement 
étrangères^ et disent adieu aux écoles de la philo^ 
Sophie. Ils préfèrent aux difficultés de la philoso- 
phie le moût fumeux de la jeunesse^ tandis que plus 
tard ils donnent aux soins économiques le vin trop 
tôt clarifié. Ovide, dans son poëme intitulé Vetula*, 
se lamente avec raison de cette tendance : 

Tous s^appliqoent à ce qui peut rapporter quelque 
profit ; bieu peu apparemment pour savoir, et beaucoup 
pour s^enrîcliir. G^est ainsi qu*ils te prostituent, ô vierge 
de la science ; c^est ainsi qu^ils te rendent esclave, toi 
qn*ils devraient enlacer de leurs pieuses étreintes ; ils 
ne te recherchent pas pour toi, mais pour le gain que ta 
peux leur procurer, ei ils aiment mieux s*enrichir que 
philosopher. 

et plus loin : 

Hais la philosophie souffre l'exil, et Tamour de 
l'argent règne. 

ce qui prouve que l'amour de l'argent est le plus 
violent poison de la science. 



* Le poème De Vetuia n'est point d*Ovide, mais d^un 
poëte fort estimé au moyen âge, Richard de Fournival. 
Voy. à ce Sujet notre mémoire intitulé : Recherches sur 
l'auteur du POEME De Velula, attribué a Ovide pehdart le 
■OTBii AGE. (Tome XXUl^des Mémoires de la Société impériale 
des antiquaires de France.) Vpy. aussi l'article que nous 
avons consacré à Richard de Fournival dans le lome I'*' de 
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Valérius Maxime , dans sa lettre à Tibère ' , éta- 
blit par maints exemples que chez les anciens la 
lin de leur existence était celle de leur étude. 
Caméade^ dit-il, fut un disciple de la science 
aussi laborieux qu'assidu; parvenu à Tâge de 
90 ans, il cessa en même temps de vivre et. de 
philosopher. Socrate ut un très-beau livre à 
94 ans. Sophocle, âgé de près de cent ans, écrivit 
son OEdipodeon, ou autrement la vie d'OEdipe. 
Simonide ut des vers à 80 ans *, et Aulu-Gelle 
déclare, dans le prologue de ses Nuits Attiques^ 
qu'il ne veut vivre qu'aussi longtemps qu'il pourra 
écrire'. Le phibsophe Taurus, comme le rap- 
porte Aylu-Gelle au chapitre X du vi* livre de 
l'ouvrage ci-dessus mentionné, avait coutume, 
pour ranimer l'ardeur des jeunes gens, de leur 
raconter l'amour de l'étude qui possédait le 
socratique Ruclide. Les Athéniens, qui haïssaient 
les Mégariens, dit-il, décrétèrent que celui qui 
viendrait de Mégare à Athènes aurait la tête tran- 

D08 Noticet et extraUt det doeumenls manuterilg relatifs 
à V histoire de la Picardie. (Paris, 1 S 50, p. 170, no us.) 

1 Valer. Max. Faetorum dietorumque memorabiliumt 
lib. Vm, ch. vil. 

* Il est facile de voir, en comparant le texte de Bury et 
celui d'Âulu-Gelle^ comment on défigurait à cette époque le 
texte véritable. 

3 Allusion à cette phrase d'Aulu-Gelie : « Neque longiora 
mihi dari spatia Vivendi volo, quam dum ero ad banc quo- 
que Tacultatem scribendi commentandiqne idoneus. > 
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chée; alors Euclide, qui était Mégarien^ et qui 
avant ce décret avait entendu Socrate^ se ren- 
dit nuitamment auprès de lui^ après s'être revêtu 
d'habits de femme, et pour Tentendre allait et 
revenait d'Athènes à Mégai*e à une distance de 
20^000 pas. Archimède^ qui dans son amour 
pour la géométrie ne voulut ni révéler son nom, 
ni lever les yeui du plan posé devant lui^ pour 
prolonger le destin de sa vie mortelle, possédait 
une ardeur non moins imprudente; car, préfé- 
rant Tétude à la vie, il arrosa de son sang vivi- 
fiant la figure qu'il examinait. Les exemples à 
l'appui de notre thèse sont tellement nombreux, 
que la brièveté nécessaire ne nous permet pas de 
les exposer. Mais, ce que nous dirons avec peine, 
c'est que les clercs illustres prennent de nos jours 
une route complètement opposée. Travaillant par 
ambition dans leur jeune âge, et attachant à leurs 
épaules inexpérimentées et sans force les ailes ica- 
riennes delà présomption, ils saisissent à la hâte et 
prématm*ément le bonnet de docteur ^ Ils devien- 



1 Ce désir d'arriver promptement à la fortune a toujours 
existé : Pétrone, dans une de ses satires , ne dit-il pas : 
■ Dans le désir de hâter leur fortune, ils envoient au barreau 
des fruits d'étude encore verts ; et du manteau de l'éloquence 
cette parure, de leur aveu si superbe, ils prétendent en re- 
vêtir des enfants à peine nés. « (Voy. T. Petronii Salyrictm, 
cap. IV.) Etienne de Tournai, au xiii* siècle, écrivait au pape 
qu'en France, les arts libéraux commençaient à déchoir 
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nent^ encore eâfiints, dek professeur! sans mérite 
des diverses fadultés qu'ils n'abordent nullement 
avec précaution, mais Auxquelles ils parviennent en 
sautant, à la manière des. chèvres. Et quand ils 
ont goûté un peu à ce grand torrent, ils pensent 
avoir bu jusqu'au fond> quoique leurs gosiers 
soient à peine humectés i Et comme ils ne se sont 
point appuyés, en temps opportun, sur les pre- 
miers éléments conmie sur une base solide, ils 
construisent un édifice ruineux. 11 est honteux 
vraiment que ces parvenus apprennent de nouveau 
ce qu'ils auraient du retenir étant jeunes, aussi 
est-ce ainsi qu'ils sont contraints d'expier conti* 
nudlement les honneurs injustes auxquels ils par- 
viennent trop rapidement. C'est à cause de cela, 
et d'autres choses semblables, que les écoliers 
novices n'atteignent point, dans leurs courtes 
veillées, cette solidité de doctrine que possédaient 
les anciens, qumqu'ils soient comblés d'honneur, 
mis au nombre des célébrités, autorisés par la 



de leur splendeur, parce que ce n'était plus que des Jeunes 
gens qui se mêlaient d'enseigner et qu'on voyait la subtilité 
succédera la solidité. Dans une satire de GiUebert publiée 
par L. TroBS, l'auteur blâme l'abus de confier de hautes 
fonctions ecdésiasliques à des enfants de race noble^ et de 
les appeler à gouverner les autres dans un âge incapable de 
se gouverner soi-même. (Voy. Gilleberti ConntiMi, ex cod. 
SBcul. XU, bibliolh. Reg. Burgund^ nunc primum edidit 
Ludov. Tross. Hann. 1849. in-8.) 
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cotttulnè, et j^atéi BOlentielléttieiit dans les chaires 
dues aux Tieillards. Aussitôt sottis des bancs et 
promptement àevrés, ils lisent les règles de Pris^ 
cien ^ et de Donai* $ petits enfants encore imber- 
bes^ ils répètent efa bégayant les catégories et les 
périherméDies^d'Aristote^ pouf* lesquelles ce grand 
philosophe a trempé sa plume dans son cœur. Par 
un accoUTcissement huisible^ et ^àee à un di* 
pMme non moins Amesté, ils franchissent les 
chemins qui mènent à ces facultés^ ils portent 
?iolemtnent leurs itiains sur Moise^ et s'aspergéant 
facilement de Feau ténébreuse des nuées de Pair*^ 



1 Prisciéti tWAU ku ly* éiècle et peùi être tépuié eoidme 
ran de nos mellleuri grammairiens latinSé Son traité était 
fort de mode an moyen Age ; cependant on se servait plu- 
tétde ses abréviateurs, Jean de Garlande et Alexandre de 
Villeneuve. 

* Antre grammairien non moins célèbre que Priscien, 
qui vivait dans le même temps. Son traité sur les huit par- 
lies du discours conserve de nos Jours d'autant plus de 
célébrité (j^u'ii est Tun des premiers produits de l'imprimerie 
sur lesquels la critique moderne s'e^ plu à s'exercer. Cet 
ouvrage était classique au moyen Age. Âlcnin offrit A Char- 
lemagne une copie d'une traduction de ce livre, attribuée 
A saint Augustin, et connu pendant une partie du moyen 
Age BOUS le titre de Dialectique de saint Augustin. 

* Titre d'un ouvrage d'Aristote sur Tinterprétation. 

^ Allusion A ces paroléè de la Bible : i t1 a choisi sa re- 
traite dans les ténèbres; il a sa tente tout autour de lui, et 
cette tente est l'eau ténébreuse des nuées de l'air. » 
Ptaume \yn, 13.) 
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ils préparent à la mitre pontificale leur tête que 
n'embellit point la blancheur de la vieillesse. Il 
n'en manque point qui propagent ce fléau^ en 
aidant par leurs intrigues pernicieuses à atteindre 
cette cléricature fantastique. Les provisions du 
Saint-Siège^ accordées à des supplications sédui- 
santesy les prières des cai'dinaux, qui ne peuvent 
être repousséeS; la cupidité des parents et des 
amis puissants qui veulent élever Sion sur leurs 
races^ font que leurs neveux ou leurs enfants 
occupent des dignités ecclésiastiques avant d'être 
mûris par la préparation de la doctrine et le 
succès de la naturel 

Hélas ! par ce délire que nous déplorons^ nous 
voyons dans ces tristes temps le Palladium de Paris 
renversé; Paris^ où languit et même se glace 
presque entièrement l'ardeur si noble de l'école, 
et d'où jadis la lumière répandait ses rayons sur 
tous les points de l'univers. Toutes les plumes des 



^ On voit que Bury , chapelain du pape , fait ici tous 
ses efforts pour atténuer les torts de la cour de Rome, 
contre laquelle ses ancêtres et ses contemporains ne ces- 
sèrent d'élever leurs plaintes. Ce qu'il dit. ici est complè- 
tement semblable i ce passage de la chanson d'Hervis 
de Metz : 

Toat droit à Rome en caidames aler 
A l'apostole, aux cardenanx parier ; 
Moalt grant avoir i voliens présenter 
Por nn evesqae eslire et deus abés, 
Sires, qni sont de nostre parenté. 
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scribes sont déjà en repos, la race des livres ne se 
propage plus, il n'y a personne qui 

Cherche à passer pour un nouirel auteur. 

Ils enveloppent leurs sentences de discours 
inhabiles et privés de toute logique, si ce n'est 
qu'ils apprennent dans leurs veilles furtives quel- 
ques subtilités anglicanes, qu'ils méprisent en 
public. 

L'admirable Minerve semble envelopper les 
nations et les étreindre fortement, depuis une 
extrémité jusqu'à l'autre, pour se communiquer à 
toutes ^ Nous voyons qu'elle a déjà parcouru les 
Indes et la Babylonie, l'Egypte et la Grèce, l'Arabie 
et l'Italie. Déjà elle a abandonné Athènes, elle 
s'est éloignée de Rome; et pour montrer qu'elle 
se doit aux barbares comme aux Grecs, elle 
a quitté Paris, et est déjà arrivée heureusement 
en Angleterre, la plus célèbre de toutes les îles, 
pour ne pas dire l'univers en abrégé*. Le miracle 



* Allusion i ces paroles de la Bible : « La sagesse atteiot 
avec force depuis une extrémité jusqu'à Tautre^ elle dispose 
tout avec douceur. > (Sag.t ch. VIII, § i, 1.) 

> Celte décadence des études en France avait été déjà 
signalée au xiii* siècle , et il est assez curieux de voir 
l'évéque Tempier faire faire des prières, pro ttaiu ttudii 
Paritiensit, et saint Bonaventure faire les mêmes exhorta- 
lions, prœeipue, pro itudio Pariiienti quod modo eetiat. 
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çxpi^f ell^ disparaU chaz quelques-unes, et c'est 
ainsi que la sag^se se refroidit dans les Gaules % 
et que sa milice languit dans rénenrement le 
plus profond, 

1 Richard de Bury a puisé cerlaipement cette âgura dans ud 
livre fort célèbre au moyen Age ; nous voulons parler du 
Compm^Hm tkeohgiem fteri^fHHf an doaûaieaio Hugues de 
Strasbourg^ imprimé très-souvent au xve et au xvie siècle^ 
et attribué faussement à Albert le Grand et à Jean de 
Combes, En effets au x» cbap. du Ue livre, Tauteur éerit 
que l'étude dn la sagesse commçnc4 en Egypte, 4'où elle 
passa en Grèce, pois ^ Rome^ et enQp en France et en An- 
gieiene. 





CHAPITRE X 

QUB LA SCIBNCB ARRIVE PROGRBSSIVEMBNT A 
LA PERFECTION, ET QUB L' AUTEUR A FOURNI 
AUX ÉTUDIANTS DBS GRAMMAIRES GRECQUE ET 
HÉBRAÏQUf. 




BGHBRCHANT la sagesse des anciens^ 
diaprés le conseil du sage tel que 
rexprime TEcclésiaste ' : Le sage aura 
soin de rechercher la sagesse de t(ms 
les anciens y nous n'avons pas cru devoir nous 
ranger à cette opinion^ en disant que les premiers 
fondateurs des lettres en ont enlevé toute la ru- 
desse^ nous qui savons que les découvertes dues 
aux eflPorts dé chaque fidèle^ ne forment qu'une 
faible partie de la science^ mais que les recher- 



» Ch. xxxix, § 1 
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ches incessantes d^un grand nombre^ chacun 
y apportant son tribut^ ont augmenté par des 
accroissements successifs l'înmiense corps des 
sciences jusqu'aux richesses incalculables que 
nous possédons aujourd'hui. Car les disciples li- 
quéfianty dans un fourneau sans cesse renou- 
velé^ les sentences de leurs maîtres^ fondirent 
les scories négligées auparavant, jusqu'à ce qu'ils 
pussent produire de l'or supérieur^ pur^ dégagé 
de terre ; septuple, et privé de tout mélange 
falsifié ou douteux. En effets Aristote bien qu'il ait 
joui d'un génie prodigieux que la nature s'était 
plu à former, comme pour établir la mesure 
de la raison humaine, Aristote, que le Très- 
Haut avait créé bien peu inférieur aux anges, 
n'en médita pas moins profondément ces admi- 
rables ouvrages que l'univers entier a peine à 
contenir. Bien plus, il comprit et pénétra avec 
.ses yeux de lynx les livres sacrés des Babyloniens, 
des Egyptiens, des Chaldéens, des Perses et des 
Mèdes, que la Grèce savante avait transportés 
dans ses trésors. Recevant d'eux ce qui avait 
été dit de bien, il aplanit les aspérités , retran- 
cha les superfluités, compléta ce qui était incom^ 
plet, délaissa ce qui était erroné, et, conune 
il l'apprend au second livre de sa Métaphysi- 
que, il croit qu'on doit non-seulement rendre 
grâce sincèrement à ceux qui ont instruit^ mais 
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aussi à ceux qui ont erré^ |)arce qu'ils indiquent 
les moyens de rechercher plus facilement la vé- 
rité. C^est ainsi que beaucoup de jurisconsultes 
composèrent les Pandectes, que beaucoup de mé- 
decins firent les Tegni * , qu'ÀTicenne publia ses 
canons^ que Pline mit au jour son œuvre colos- 
sal sur l'histoire naturelle^ que Ptolémée produi- 
sit l'Almageste. Il n'est pas^-du reste, difficile de 
remarquer dans les historiens que le dernier s'ap- 
puie toujoui's sur le premier^ sans lequel il ne 
pourrait faire l'histoire des temps passés. Il en est 
de même pour les sciences^ car personne n'a en- 
gendré seul une science quelconque, et nous trou- 
vons toujours des intermédiaires entre les plus 
anciens et les plus nouveaux. Nous estimons ces 
savants, anciens relativement à notre époque^ et 
nouveaux^ par rapport à l'antiquité des temps. 

Qu'aurait fait Virgile^ le plus grand poète des 
Latins, s'il n'avait un peu dépouillé Thcocrite^ 
Lucrèce et Homère^ et s'il n'avait marché sur 
leurs traces ? Que ferait-on si l'on ne relisait sans 
cesse Parthénius* etPindare, dont on ne peut imi- 
ter Téloquence? Qu'auraient produit les Salluste, 
les Cicéron^ les Boêce, les Hacrobe, les Lactance, 
les Marcien ^. enfin toute la cohorte latine, s'ils 

* Ouvrage de Galiea. , 

^ Parthenios de Nycée. 

' Mariianus Miaeus Félix Gapelia. 
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n'avaieat oonnii les travaux des Athéniens et les 
ouvrages des Grecs? Saint Jérôme, habile dans 
les trois langues de l'Écriture*^ sunt Ambroîse^ 
saint Augustin, qui avoue cependant sa haine 
pour la littérature grecque ^, enfin saint Grégoire, 
qui dit positivement qu'il ne ia connaît pas, 
auraient certainement peu contribué à la doctrine 
de rÉglise, si la Grèce plus savante ne leur avait 
rien fourni >. De même qu'elle avait engendré 
antérieurement des philosophes à Pimage des 
Grecs, Rome, arrosée de leurs ruisseaux, pro- 
duisit dans la suite des interprètes de la foi 
orthodoxe. Les symboles que noUs proclamons 
déclarés dans leurs conciles, et confirmés par 
leurs nsartyrs, ne sont que des émanations giiec- 
ques. Gfftce à une simplicité qui leur est natu- 
relle, les Latins, il faut le proclamer' à leur 



^ L'hébreu, le grec et le latin. 

s AUu8i<fiç à pQS paj-olof ' 4e saint Ai|gi|>^in : • Cwr m^ 
grœeam etiam gramtnaticam Qderofn tolja eemiatUem? » 
(Voy. 8. ÀureK'August. Hipp. épisc. Confeaioneê, Hb. i, 
ctifip. XIV.) 

s G'esl l'opinion de Clament d'Âle^ ^n^rie. n II a ^^crit e^ 
plusieurs endroits de ses ouvrages, » dit Balzac, « que la 
philosophie avoit esté donnée aux Grecs au lieu dé la loy ; 
que les Grec^s ont pu se ^^uver p^r le moyen de Ja p||iloi^ 
phie; quU|#oat pu trouver le chemin du ciel par les adresses 
qu'elle leur donnoit ; qu'elle estoit Teschelle de TEvangile ; 
que c'estoit un troisiesme testament. » (Voy. Balîac, rela- 
tions à Ménandre dans le tome i de ses OEuoreif publiées 
par L. Noreau. Paris, 1854, in-13.) 
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gloire^ moins savants dans leurs études, furent 
moins dangereux dans leurs erreurs, car la ma- 
lice arienne faillit éclipser l'Église entière, et là 
perrenité nestorienne osa se déchaîner avec une 
rage hlasphématpire contre la Vierge, au point 
qae si un chetalier invincible, préparé au combat 
singulier, saint Cyrille, n'eût soufflé son esprit 
plein de véhémence au concile d'Éphèse^ ^1^ 
levait à la reine des (Seux son nom et sa définition 
de mère de Kea. Les ailleurs d'hérésies grecques 
sont aussi innombrables que les espèce^, car de 
même qu'ils furent les premiers partisans de la 
tiès-sajiite foi, de môme ils devinrent l69 premiers 
semeurs de Fiwaie, comme le disent et le prou- 
vent des histoires dignes de foi. Plus tard ils tom- 
bèrent dans le pire, en s'effbrçant de déchirer là 
tunique sans couture déNotre-Seigneur', ils perdi- 
rent entièrement la clarté de la doctriaa philoso- 
phique, et aveuglés par de nouvelles ténèbres, ils 
se sont précipités dans l'abîme, à moins qu'ils 
n'aient été protégés par la puissance occulte de 



^ Ce concile général fût convoqué par l'empereur Théo- 
dose en 431 pour juger la doctrine de Nestorius, qui dis- 
tinguait deux personnes dans Jésus-Christ, ainsi que deux 
natures ; l'une divine et l'autre humaine^ conservant cha- 
cune lenrs attributs. Il ajoutait que Marie était la mère du 
Christ considéré comme bomme^ mais qu'il était absurde de 
croire qu'elle était la mère de Dieu. 

' S9, félon St'Jeapf chap. xix. § iv. 93 et 34. 
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celui dont la sagesse n'a point de bornes *. Mais 
arrêlons-nous, car ici la faculté de juger se dérobe 
à nous complètement. 

Nous tirerons cependant cette conséquence des 
choses que nous venons de dire, que Tignorance 
de la langue grecque est aujourd'hui fort nuisible 
à Tétude du latin^ car sans elle il est impossible 
de comprendre les pensées des anciens écrivains, 
soit payens, soit chrétiens. 11 faut juger de même 
de Tarabe pour les traités astronomiques, et de 
rhébreu pour le texte de ^Écriture sainte. Du 
reste, Clément Y a remédié à ces défauts, si tou- 
tefois les prélats observent fidèlement ce qu'ils ont 
ordonné facilement. C'est pourquoi nous avons 
pris soin de fournir à nos écoliers une grammaire 
grecque et une grammaire hébraïque, avec cer-r 
taines additions au moyen desquelles le lecteur 
studieux pourra s'instruire dans l'écriture, la 
lecture et l'intelligence de ces langues, quoique 
l'audition auriculaire seule représente mieux à 
l'esprit les qualités de l'idiome. 

* Ptaume GXLVl, 5. 
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CHAPITRE XI 



QUE LES LOIS NE FORMENT PAS PRiCISBlfBNT 

UNE SCIENCE. 




A connaissance lucrative du droit po- 
l sitif, propre à gouTemer les mortels^ 

^ à. Â9 t 4 -.1 4:1 J r i» J-. 



^v^ est d'autant plus utile aux enfants du 
'y^^^ siècle^ qu'elle dirige peu les enfants 
de lumière dans l'interprétation des secrets de la 
sainte Ecriture et des mystères sacrés de la foi. 
D'ailleurs^ elle prédispose singulièrement au culte 
du monde^ et comme l'atteste Jacob, elle consti- 
tue l'homme ennemi de Dieu. Par ses lois inex- 
tricables^ qui peuvent conduire à un résultat op- 
posé, elle étend plus qu'elle n'éteint les discus- 
sions interminables qu'engendre notre cupidité 
sans frein. 11 est cependant reconnu que ces lois 
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ont è\ê étaUte» psr ê^ {iHfiees et de ptetii Jttrt»- 
consultes. Mais comme là sèiétice des advèfSâlféS 
est là tfiêiiie , qfie la puissance du raisonnement à 
la même valeur des deux côtés^ et que Tesprit hu- 
main est très-enclin au mal^ il arrive à ceux qui 
exercent cette faculté^ de pencher beaucoup plus 
pour étendre les procès que pour les restreindre, 
et que dans les jugements les textes sont inter- 
prétés^ non conformément à la pensée du législa- 
teur^ mais en faveur d'un détestable artifice. 

C'est pourquoi^ malgré Tamour des livres qui 
nous possède depuis notre enfance, amour qui 
nous a saisi comme une langueur voluptueuse, le 
désir de posséder des ouvrages de droit excitait 
peu notre passion ; et pour les acquérir, nous avons 
également ménagé nos soins et notre argent ; car^ 
comme dit Aristote, ee soleil de la doctrine, lorsqu'il 
parle de la logique dans son opuscule intitulé : De 
Porno et Morte ^^ les lois sont utiles comme le scor- 
pion et la thériaque. Nous voyions évidemment 
une certaine dijférence de nature entre les lois et 
les sciences; car^ tandis que toute science plaît et 
attire, qu'elle laisse voir, quand on la sonde jus- 
qu'aux entrailles, le fohd même de ses principes^ 
que ses racines ressortent en jets vigoureux, que 
l'émanation de sa source apparaît à tous les yéux^ 

^ Livre apocryphe attribué à Arisloie. 



et qu'ainsi de cette lumière harmonieuse et con- 
forme de la yen té arec les principes du raisonne- 
mrat sort un corps de science parfaitement com- 
préhensible^ dont aucune partie n'est atteinte 
d'obscurité. Au contraire^ les lois qui ne sont que 
des pactes humains établis pour yivre encitoyens> 
ou des jougs attachés par les princes aux cornes / 
de leurs sujets^ se refusent à être réduites à cette 
syndérèse, origine de la vérité et de Téquité^ en ce 
sens qu'elles dépendent plus de l'empire de la vo- 
lonté que du témoignage de la raisoUé C'est pour- 
quoi l'avis des sages persuade de ne point discuter 
l'origine des lois ; car elles acquièrent de la vi- 
gueur par la coutume seule et non pai* une néces^ 
site syllogistique, comme les arts. C'est ce dont 
Aristote nous instruit au livre II de sa PolitiqWy 
quand il réfute les idées d'Hippodàtnus, qui pro- 
mettait de donner des récompenses aux inven- 
teurs de lois nouvelles. Détruire les lois anciennes^ 
dit-il, c'est paralyser la vigueur de celles que l'on 
crée; il est nécessaire que la désuétude seule 
abroge ce qui a reçu de la stabilité par la cou- 
tume. 

Il résulte clairement de tout ce que nous venons 
de dire, que de même que les lois ne sont ni les 
arts ni les sciences, de même les livres de droit^ ne 

^ Dès la première moitié du xiii^ siècle, on commença 
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peuvent être appelés livres de science ou livres 
d'art. Ajoutons que l'on ne peut compter parmi les 
sciences cette faculté désignée sous le noin appro- 
prié de géologie. Quant aux ouvrages des belles- 
lettres, ils sont d'une utilité incontestable pour 
rinlelligence de TEcriture sainte; car^ sans leur 
secours^ nous chercherions en vain à les com- 
prendre. 

à délaisser Tétude des arts libéraux pour des sciences plus 
lucratives^ telles que la jurisprudence et la médecine. Mat- 
thieu Paris écrit en 1250 la raison pour laquelle la grammaire 
était si négligée. En effet, depuis la 6a du xii« siècle, l*appAt 
du gain avait engagé les étudiants à apprendre le droit; les 
moines mêmes 'se faisaient avocats^ et il fallut les ordres des 
évéques et les défenses des conciles pour les empêcher de se 
livrer à cette étude. Pierre de Blois raconte même à ce sujet 
une histoire de bibliophile qui prouve que dés cette époque 
les traités de jurisprudence étaient fort estimés. Etant à 
Paris en 1 170 pour y traiter de quelques affaires importantes 
au nom du roi d'Angleterre^ il entra un jour dans la bouti- 
que d'un libraire chez lequel il trouva une collection de livres 
de droit quMl s'empressa d'acheter. Malheureusement lors- 
quMl revint pour remporter, elle avait disparu ; un autre 
amateur, le prévAt de Sexeburgh avait passé', qui la trou- 
vant à son goût, s'en était emparé moyennant une plus 
forte soôaroe. (Voy. Bibl. veter. Pair., tom. XXIV; Pétri 
Blesei epiitol., LXXI, p. 990). Les cours de théologie 
étaient abandonnés, au point que le pape Honorius III, pour 
ranimer le goût en faveur de cette science, crtlt devoir dé- 
fendre en 1218 renseignement du droit à Paris. Richard de 
Bnry partage ici Topinion de J. de Salisbury, le célèbre et 
savant auteur du Policraticon, qui recommandait à saint 
Thomas de Cantorbéry de s'appliquer le moins possible à 
l'étude des lois. 



CHAPITRE XII 

DEl'cJTILITÉETDE LA NÉCESSITÉ DE LA ORA.MBf AIRE, 




lEN que charmé par les lectures que 
nous avions coutume de faire ou^ 
d^entendre chaque jour assidûment^ 
nous jugeâmes promptement que 
la connaissance incomplète d'un seul mot gênait 
beaucoup TofQce de Tintelligence, lorsqu'elle ne 
pouvait saisir la pensée d'une phrase dont elle 
ignorait la plus grande partie. Aussi nous ordon- 
nâmes de noter avec le plus grand soin l'interpré- 
tation des mots exotiques, ainsi que Torthographe^ 
Tétymolc^ie^ la prosodie et la syntaxe des vieux 
grammairiens * que nous étudions avec une invin- 

^ On aimait A faire des allégories an moyen lige^ et surtout 

8 
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ciblecuriosité. Nous cherchions également à éclair- 
chr par des observatiomi suffisantes les termes que 
leur trop grande antiquité rendait obscurs, afin 
de préparer un chemin uni à nos étudiants. En 
résultat, c'est afin d^aplanir les routes royales que 



des allégories religieuses. Ainsi, en Thonneur des sept jours 
de la semaine, nos pères trouvèrent les sept arts libéraux; 
en l'honneur du fleuve quadrifique du paradis, ils créèrent 
le Quadrivium. Le célèbre Sanuto^ contemporain de Ri> 
cbard de Bury, qu^on pourrait appeler à juste titre le pre- 
mier économiste, divise ses Seereta fidslium erueii en 3 
parties en Tbonneur de la Sainte-Trinité. Le règlement da 
collège de Mont-Aigu, établi au xiii« siècle, parle de 84 
pauvres écoliers fondés en Thonneur des 13 apôtres et 
des 72 disciples. Vincent de Beauvais va jusqu'A observer 
que le bec de la plume est fendu en denx^ et que cette 
division est une image de l'ancien et du nouveau Testament. 
P«niia avis eujus aeuven divkUiur ^ . . . eredo propter myste- 
rium ut in duobus apicîbus, vêtus et oAviim testamcntuoi 
signaretur. [Spee. doetr. lib. ii, edit.Duac^ col. 207.) Enfin 
on cnt d«VMr égalemeiit inventer «n l'honneur de ta 
sainte Trinité le Trivium, c'esi-à-djre la ^n^ammaire, la lo- 
gique et la rhétorique. La grammaire primait, comme on le 
voit, ses deux compagnes; aussi ne faut-il pas 8*étonner de 
trouver le titre de grammairien fort honoré par les savants, 
qui s'en emparaient quoiqu^aucun traité grammatical ne fût 
sorti de leur plume ; néanmoins les véritables grammairiens 
forent * trè^nombreux au moyen âge. Sous Charlomagna, 
époque à laquelle cette étude prit faveur, on se servait des 
méthodes de Donat, de Kicomaque, de Dosithée, de Pris- 
cien, de Smaragde et surtout de celle d'Alcuin. Au xi* siè- 
cle, Papias composa son Elémentaire, et Rémi d'Auxerre ses 
expositions sur Priscien; au xii<^ siècle, on étudiait le petit 
et le grand Priscien etTouvrage de Pierre Hélie; au xiii* siè- 
cle parut le célèbre Grœeiimui d^Ebrard de Béthune, le 
Doctrinale d'Alexandre de Ville-Dieu, VExpoeilion sur Pris- 
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nos futurs écoliers doivent parcourir^ pour at- 
teindre sans peine les différents arts qu'ils recher- 
chent^ que nous nous sommes efforcés de rempla- 
cer par des manuscrits corrects les vieux ouvrages 
de tant de grammairiens ! 



cien d'Albert le Grand ; la Grammaire de Vincent de Beau- 
vais, qui forme le second livre de son Spéculum doctrinale, 
et qai est tirée en grande partie de Priscien^ d^Isidore de 
Sévilie et de Pierre Hélie ; enfin le traité de Guillaume de 
Tournai, intitulé : De modo doeendi puerot; mais A partir 
du xiir siècle cette élude tombe complètement, et la logique^ 
cette seconde partie du trivium, prit à son tour le premier 
rang. Henri d'Andeli, dans une composition fort curieuse, 
intitulée « Bataille des sept Arts, » signale cette décadence 
de la grammaire, et l'importance que prit aussitôt la logique. 
Diaprés le poëte, la logique, qui demeurait à Paris, et la 
grammaire, qui résidait à Orléans, se livrent un combat 
mortel àMontlbéry, où la grammaire, qui avait traité la lo- 
gique de Quiquelike, est battue par cette dernière et forcée 
de fuir. Elle s'enfuit très-loin , car on ne la voit revenir 
qu'à la renaissance, où elle reprit alors une grande faveur. 
(Voy. A propos de la Bataille des sept Arts, l'intéressant 
article de M. E. Littré, dans VBi$t. litt. de la France, tom. 
XXm, p. 9 3 S.) 





CHAPITRE XIII 

DE LA JUSTIFICATION DE LA POÉSIE 
ET DE SON UTILITE. 




L est facile de repousser avec un bou* 
clier solide toutes les sortes d'armes 
que les amateurs de la vérité toute 
nue opposent aux poètes; car même 
dans les sujets obscènes, on apprend à connaître 
les ornements agréables du style ^ et dans les récits 
figurés^ mais honnêtes , on rencontre sous la forme 
d'une ficlion une vérité historique ou naturelle. 

Bien que tous les hommes désirent posséder la 
science^ ils ne sont cependant pas tous également 
charmés par Tétude, et même la plupart de ceux 
qui ont goûté du travail et senti la fatigue de leurs 
sens^ rejettent inconsidérément, avant de l'avoir 
atteint^ le fruit dont ils n'ont rongé que Técorce. 
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Ik naiesent avec une double passion : celle de la 
liberté persoimeUe dans Tobéissance^ et ceUe 
du plaisir dam k iratail. H en résulte qu'ils 
ne se soumettent pas sans cause à la domination 
étrangère^ et que tout ce qu'ils entreprennent ne 
s'exécute qu'avec nonchalance, a Le plaisir, » 
dit Aristote au livre x des Ethiques^ « perfec- 
tionne l'œuvre^ comme la beauté donne un charme 
de plus à la jeunesse; » c'est pourquoi les an- 
ciens dans leur sagesse trouvèrent un remède pour 
capter l'esprit frivole de l'humanité de façon que 
par une pieuse ruse, la douce Minerve put se 
cacher mystérieusement sous le voile de la volupté. 
N'avons^nous pas l'habitude d'attirer les enfants 
par des présents, afin qu'ils apprennent de bonne 
volonté ce que nous nous efforçons de leur incul- 
quer malgré eux Y Aassi lorsque la nature corrom* 
pue n'est point attaquée par ce penchant qui l'en- 
tratne au vice^ elle se dirige vers la vertu. Ho- 
race nous apprend dans ce vers si court de son Art 
jM)étique 

Que les poètes veulent âmoser ou être ntfles i, 

et il nous insinue dans cet autre vers du même 
livre, 

Que pour enlever tous les suffrages, i) faut mêler 
rutile à Fagréable •. 



i Horat., Art poet, \en, 353 
* Horat-, Àr$poet, Vers, 343, 
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Combien de fois Euclide^ éloigna ses disciples 
par sa subtilité semblable à un rocber escarpé , 
qui ne pouvait être gravi par aucun écolier. « Ce 
discours est rude,» disaientf-ib; «qui peut le com*« 
prendre? d Le fils de Tinconstiince^ qui voulait se 
transformer en âne, n'aurait peut-être pas aban- 
donné l'étude de la philosophie, si elle s^était pré- 
sentée à lui couverte du voile de la vohipté. Mais 
interdit presque aussitôt par l'enseignement de Gra* 
Uhii frappé par des questions in&iiea comme par 
un coup de foudre inattendu, il ne voyait d'autre 
refuge que dans la fuite. 

Noui^ piurioBS de tout ceci pour justifier les 
poètes et pour accuser les étndiaais qui man« 
quent de respect à leur égard. L'ignorance d'un 
seul mot empêche (comme "nous favons expliqué 
dans le chapitre précédeai) de comprendre la 
phrase la plus longue. Or, comme les livres 
dei saints se jouent des ficliona de» poètes, il ré- 



' Ett<)IM0 éts Mégare^ ami et disciple de Socrate, fonda 
UM école phiioiophH|iw, dont H priaciptl bvt était de per- 
fectionner et de pratiquer une dialectique modifiée d'après 
les idées des Eléates et de Socrate. Les subtilités de cette 
éeole furent Uromée» en ridicoie dés Tantiquité, et Ve» 
Xégariques reçurent le surnom de diapnteurt, èptonitm. 
Aristote en parle dans le chapitre XXII de sa Poétique. C'est 
à rembarras que ses disciples deraient éprouver en dispu- 
tant que Richard de Bury fait ici allosioA. Quant au mot! 
EUefosa ou E leofug a, il a dû être défiguré par les copistes, | 
<ftr 1^ ne sigoRerien. 
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suite nécessairement y que s'ils prennent pour 
texte un auteur inconnu, on ne pourra com- 
prendre l'intention de Fauteur. Et certes, comme 
le fait remarquer Gassiodore dans son livre de 
l'Institution des Lettres divinesy on ne doit pas con- 
sidérer pour peu de chose celles sans lesquelles 
les grandes n^existeraient pas. Il résulte donc que 
rignorance de la poésie empêcherait de com- 
prendre les œuvres de saint Jérôme, de saint Au- 
gustin, de Boëce, de Lactance, de Sidoine et de 
hien d'autres dont la liste formerait à elle seule 
un long chapitre. 

Le compilateur remarquable, Gratien, ce réédi- 
teur de plusieurs écrivains, qui, s'il n'est pas avare 
de matière dans sa compilation, est au moins très- 
confus dans la forme,Vapporte dans la distinction 
trente-septième de son livre l'opinion du véné- 
rable Bède, qui, dans une discussion pleine de 
lucidité, expose ainsi cette question : « La subti- 
lité déconcerte. Les uns y charmés par les fictions des 
portes et V harmonie des mots, lisent avec plaisir les 
auteurs profanes ; les autres s'adonnent à l'érudi- 
tion pour détester, tout en les lisant, les erreurs des 
païens y et rassembler toiU ce quils peuvent ren- 
contrer d'utile à l^ usage de la science sacrée. De 
tels hommes s^instruisent d'une manière louable dans 
les lettres profanes, » 

Avertis par cet enseignement salutaire, il est 
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temps que les détracteurs se taisent sur ceux qui 
étudient les poètes, et que les ignorants laissent 
de côté ces questions difficiles^ car c*est la seule 
ressource de ces malheureux auxquels ils ressem- 
bleraient. 

Que chacun raisonne donc en soi TafTection qu'il 
porte à son pieux dessein, et que, dans quelque 
matière que ce soit^ il observe les règles de la vertu 
et fasse une étude agréable à Dieu. Enfin, que s'il 
trouve quelque chose dans un poète, qu'il en pro- 
fite, comme le grand Virgile avoue l'avoir fait à 
l'égard d'Ennius^ 

^ Richard de Bary fait ici allusion aux emprunts que Vir- 
gile reconnaissait avoir faits dans les poésies d^Ennius. II 
avait trouvé celle allusion toute faite dans Jean de Salisbury^ 
qui disait j à propos des amateurs des poètes de. l'antiquité, 
« qu'ils cherchaient Tor de la sagesse, à Texemple de Vir- 
gile, dans la boue d'Ennius. » * 





CHAPITRE XIV 



Da CSCTZ <^CJI DOIVENT AIMBR PRINCIPAL BKBMT 

LBS JCIYRaS. 




N se rappeLant ce que nous avons 
dit plttB hauty il est facile de recon- 
naître ceux qui doivent être les prin- 
cipaux amateurs de livres. Car ceux 
qui ont le plus besoin de la sagesse pour accom- 
plir convenablement les devoirs de leurs fonctions; 
sont tenus de faire preuve du tendre attachement 
d^un cœur reconnaissant pour ces vases sacrés de 
la sagesse. Or^ diaprés le Phébus des philosophes^ 
Àristote% qui ne trompe^ ni nç se trompe sur les 
choses humaines^ le devoir d'un sage est de bien 

* Méiapk,y liv. 1. 
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gouverner les autres et de se gouverner lui-même. 

C'est pourquoi les princes et les prélats , les 
juges et les docteurs^ enfin tous ceux qui dirigent 
une république^ doivent avoir plus d'amour que 
les autres pour les vases de la sagesse^ puisque 
plus que les autres^ ils en ont besoin. Boëce 
montre à tous évidemment qu'il est impossible de 
bien gouverner sans livres, lorsqu'il nous repré- 
sente la philosophie tenant un sceptre dans la main 
gauche et des livres dans la main droite^ «Tu con- 
sacres, » dit-il, en parlant de la philosophie, a par 
la bouche de Platon, cette sentence : que les répu- 
bliques ne sont heureuses que lorsqu'elles sont 
gouvernées par des philosophes ou par des chefs 
qui aiment à étudier la sagesse. » La représenta- ' 
tion même de cette ligure nous montre que la 
droite l'emporte autant sur la gauche, que la vie 
contemplative l'emporte sur la vie active. Elle 
prouve également aux sages qu'il faut se livrer 
alternativement à l'étude de la vérité et à Fadmi- 
nistration des choses temporelles. 

Nous lisons que Philippe rendit grâce aux dieux 
d'avoir permis à Alexandre de naître dans le même 
temps qu'Âristote ; Alexandre, qui, élevé par les 



iAUusionà ce passage de Boëce : « Et dextera quidam ejos 
libelles, sceptrum vero sinislra geslabal. » (Bœth., Ctmsol. 
pMtotopA., lib. 1, pros., i.) 
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leçons de ce philosophe^ fut digne de gouverner 
le royaume de son père^ Phaêton au contraire^ 
ignorant dans Fart de diriger^ devient le conduc- 
teur du char paternel^ et^ soit qu'il s'éloigne trop 
de laterre^ soit qu'il s*en rapproche, administre 
si mal la chaleur de Phébus à ses sujets que, de 
peur qu'ils ne périssent^ il mérite justement d'être 
'foudroyé à cause d'un commandement aussi 
inégal*. Les histoires des Grecs et des Latins nous 
rapportent que chez eux les princes qui négligè- 
rent la connaissance des lettres^ ne furent jamais 
illustres. La loi sacrée de Moïse, prescrivant au roi 
la règle qu'il est obligé de suivre pour régner^ lui 
ordonne d'avoir le livre de la loi divine *y à l'exem- 
ple des prêtres qui doivent le lire chaque jour de 
leur vie. Certes^ Dieu lui-même^ qui a créé et qui 
chaque jour forme isolément le cœur des hom- 
mes*^ connaissait assez la fragilité de la mémoire 
humaine et la mobilité de la volonté vertueuse 
dans l'homme , pour vouloir que le livre fût 
l'antidote de tous les maux^ et nous en ordonner la 
lecture et l'usage comme un aliment quotidien et 



* BoBCh., Ctmsol, philoi., lib. l^pros. it, p. 44. 

* Ovid., Métam., lib. H. 

» Deul^., ch.XVH, § m, 18 el 19. 

^ Allusion à ces paroles de la Bible : « C'est lai qui a 
formé le cœur de chacun d'eux et qui a une connaissance 
eiacte de toutes leurs œuvres. > (Psaume XXXII, 15.) 
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très-sahibre de Tesprit. L'intelligence, soutenue 
par lui^ ne sera aucunement troublée en s'occu- 
pant de choses faibles ou douteuses. Jean de Salis- 
bury traite de cela fort élégamment dans son Poli- 
cratieon*. Du reste , toute cette race d^hommes 
qui brillent pai* la tonsure et le nom de clerc, 
contre lesquels nous avons parlé dans les chapitres 
IV, Y et Vi de ce traité, sont tenus d'entourer les* 
liTres d'une perpétuelle vénération. 



1 leon Petit, connu sous le nom de Jean de Salisbury, 
fr4r« utérin du pape A4rien IV, le plus savant homme de 
son siècle, fut successivement secrétaire de Thomas Becket, 
du pape Alexandre lil et évéque de Chartres. Son Policra- 
tioufi a été traduit par Meierai, sous le titre de Vanités 4e ia 
cour, Paris, 1640, iQ-4o, traduction si rare que les auteurs 
de l'Histoire littéraire n^ont pu la découvrir dans aucune de 
nOjB grandes bibliotbèqueg. <Voy. Bitt. Utt., tora. XIV, 
p. 100-132.) Comme Bury, cet évéqne légua en mourant 
(le 25 oct. 1180) à son chapitre, sa bibliothèque, fort pré- 
cieuse pour le temps. Le GailiaChrùtiana (tom. VIII, llio) 
a donné les titres des livres dont se composait sa bîMio- 
théque. 





CHAPITRE XV 



DBS EFFETS DIVERS DE LA SCIENCE CONTENUS 

DANS LES LIVRES. 




xpuQdSR parfaitement le titre de ce pré- 
sent chapitre dépasse l'esprit humain^ 
se fût-il abreuvé aussi largement <pie 
possible à la source de Pégase^ quand 
bien même il parlerait la langue des hommes et 
celle des anges^ serait transformé en Mercure ou 
en Gicéron^ serait pénétré de Téloquence brillante 
de Tite-Iive, pérorerait avec la pureté de Démos- 
thène^ alléguerait le bégaiement de Moîse^, ou celui 



1 Allusion à ces paroles de la Bible. « Moïse dit «lors^ 
Seigneur^ Je vous prie de consid^er que Je M'ai Jiunais eu 
la facilité de p«rler. » (Exodê, ch. IV^ g i. 10.) 
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de Jérémie qui dit qu'il ne sait point parler, parce 
qu'il n'est qu'un enfant*, imiterait enfin Técho 
résonnant dans les hautes montagnes. Car, ainsi 
que je Tai prouvé dans mon second chapitre, il 
est certain que l'amour des livres est Tamour de 
la sagesse. Or cet amour se nomme, d'après le 
mot grec, philosophie ^ dont aucune intelligence 
humaine ne peut concevoir la valeur, puisqu'elle 
est regardée comme la mère de tous les hiens '. 
Car ainsi qu'une rosée céleste, elle éteint le feu des 
vices charnels , jusqu'à ce que le sentiment pas- 
sionné des vertus de Tâme fasse revivre la vigueur 
des vertus naturelles, et en chassant complètement 
l'oisiveté, 

Détende les arcs de Famour '. 

t 

Platon, dans son Phédon, nous dit a que ce qui 
caractérise le philosophe, c'est de travailler plus 
particulièrement que les autres hommes à détacher 
son âme du commerce du corps *. » « Aime ^ dit 
saint Jérôme, la science des Écritures, et tu détesr- 
teras les vices de la chair, » C'est ce que nous 

1 Allusion à la réponse que Jérémie fit à Dieu lorsqu'il 
fut établi prophète parmi les naliont. « Je lui dis : Ah! ah! 
ah I Seigneur, mon Dieu, vous voyez que je ne sais point 
parler, parce que je ne suis qu'un enfant. (Jérem* , ch. I, 

§ I, 6.) 

* Sagesse^ ch. VU, § ii. 

s Ovid., Remed. amorit^ vers. 139. 

^ Platon., trad. par M. Cousin., t. I, p. 201. 
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démontre le sage Xénocrate % que Phryné^ cette 
câèbre courtisane d'Athènes^ regardait non comme 
un homme^ mais comme une statue *. Notre Ori- 
gène fait connaîlre la même chose^ lui qui^ pour 
éyiter d'être efféminé parla puissance de la femme^ 
choisit; par abnégation ^ un milieu entre les ex- 
trêmes; c'est-à-dire entre les deux sexes^ remède 
certainement terrible, et pçu conforme à la na- 
ture et à la vertu, car la yertu ne consiste pas à 
rendre Thomme insensible aux passions^ mais lui 
ordonne d'anéantir , par les armes de la raison, 
celles qui sortent de leur foyer. 

Tous ceux que touche Tamour des livres prisent 
peu l'argent et les choses de ce monde ; comme 
Pécrit saint Jérôme à Vigilance '^ a un même 
homme ne peut estimer à la fois les écus d'or et 
rÉcriture. » Ce qui a fait dire ^ un certain poète : 

Aucune main teinte de roaille ne sera propre à tenir 
un livre. Et les cœurs tout k l'argent ne peuvent s*y 



» Voy. Val. Mai., liv. IV, ch. m. 

1 Gomme Valérw Maxime le raconte dans le m* chap. 
du lÎY. IV de son ouvrage. 

Richard oublie d'ajouter que son héros était pris de vin, et 
que s*il ne succomba pas à la tentation, ce fut probable- 
ment plus par caducité que par chasteté. 

' Allusion à cette phrase de saint Jérôme ; « Non est ejus- 
dem hominis, et aureos nummos, et scripturas probare et 
degostare vina^ et prophetas vel apostolos intelligere > 
(Voy. sanctiEusebiiHieronymi^Stridonensispresbyteri opéra, 
Vérone, 17:U, tom. I, Epist. LXI, col. 347.) 
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adoDBer. Use mtoe penomie a^estimert point en 
môme temps l6s livres et les éens. Tes disciples, Epi- 
cure, persécutent les livres. Les fioanciers se refusent 
d'être en compagnie des bibliophiles* Tous les deux^ 
crois-moi, ne peuvent habiter la même demeure. 

Personne ne peut servir et Mammon et les U«- 
yres *. La difformité des vices est surtout réprouvée 
dans les livres^ d'où Ton induit que ceus qui 
aimait à s'en servir doivent détester les vices, lie 
démon qui tire son nom de ia science» est vaincu 
de préférence par la science des livres. Par les 
livres, on voit se déployer à Tinfini ses ruses 
tortueuses et nulle pernicieux méandres» grâce à 
eux, il ne peut envelopper, les innocents de ses 
artifices, même quand i! se transforme en ange 
de lumièpe. 

Par les livres» le respect divin nous est révélé» 
les vertus par lesquelles il doit être mis en pra- 
tique sppt divulguées plus expressément» la ré- 
compense nous est indiquée, et la vérité qui ne 
trompe ni n'est trompée nous est offerte ^ L'image 
la plus fidèle de la béatitude future est la contem- 
plation des lettres sacrées, dans lesquelles on voit 
tantôt le créateur, tantôt la créature; la foi se 
puise dans ce torrent de perpétuel plaisir» et s*af- 

1 AUtt^ioR à ces paroles de Tévaiigile : Nul oe peut servir 
deux mattres. Vous ne pouvez servir Dieu et le» richesse». 
(Eo. iêl. St'Maih., eh. VI, 24.) 



CHApmuK XV. 431 

fermit par la paissanee des lettres ; l'espérance est 
fortifiée par la consolation des livresi de sorte 
que^ par la patience et la consolation des Écritures, 
noas avons l'espérance. La charité n'est point 
enorgueillie^ mais édifiée par la connaissance des 
véritables lettres; enfin c'est une vérité plus claire 
que le jour que l'Église a été établie sur les livres 
saints. 

Les livres nous charment lorsque la prospérité 
nous sourît, ils nous consolent lorsque la mau- 
vaise fortune semble nous menacer ; ils donnent 
de la force aux conventions humaines, et sans eux 
les graves jugements ne se prononcent pas. 

Les arts et les sciences résident dans les livres, 
et aucun esprit ne suffirait à exprimer le profit 
que l'on peut en tirer. A quelle valeur peut-on 
estimer la puissance admirable des livres^ quand, 
par eux^ nous pouvons discerner les limites de la 
terre aussi bien que celles du temps, et contem- 
pler, comme dans le miroir de l'éternilé^ les 
choses qui sont et celles qai ne sont pas. Dans les 
livres, nous franchissons les montagnes et nous 
sondons la profondeur des abîmes, nous obser- 
vons ces espèces de poissons qui ne pourraient 
vivre sainement dans l'air. Dans les livres, nous 
distinguons les propriétés des fleuves, des fon- 
taines et des terrains divers. Nous extrayons des 
livres le genre des métaux et des pierres pré- 
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cieuses^ ainsi que les matières de chaque minéral. 
Nous examinons à notre volonté la nature des 
herbes^ des arbres et des plantes et toute cette 
famille de Neptune^ de Gérés et de Pluton. S'il 
nous plaît de visiter les habitants des cieux^ met- 
tant sous nos pieds le Taurus^ le Caucase et TO- 
lympe, nous nous transportons dans le royaume 
de Jupiter^ et nous mesurons au moyen de fils 
et de cercles les sept territoires des planètes. Enfin^ 
nous parvenons au firmament suprême, décoré 
d'une admirable variété de signes, de degrés et 
d'images. Là^ nous découvrons le pôle austral 
que nul œil ne voit, que nulle oreille n'entend^ et 
nous admirons avec un délicieux plaisir le chemin 
lumineux de la voie lactée et le zodiaque peint 
d'animaux célestes. De là^ par les livres^ nous 
passons aux substances immatérielles, pour que 
notre intellect salue ces intelligences qui nous 
touchent de près, qu'il voie de Tœil de l'esprit la 
cause première de toutes choses et le moteur im- 
muable de la vertu infinie, et qu'il s'y attache 
sans jamais se lasser. Voici qu'amenés par les 
livres^ nous atteignons la récompense de notre 
béatitude, n'étant encore que voyageurs. Quoi de 
plus? Si ce n'est qu'en retournant ce que Sénèque 
nous apprend dans sa 84* lettre^ « que Toisiveté 
sans livres est la mort et la sépulture de Thomme. 
vivant, » nous conclurons incontestablement que 
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le commerce des lettres et des livres constitue la 
vie ^ De plus, par les livres^ nous faisons savoir à 
nos amis et à nos ennemis les choses que nous con- 
fions sans aucune sécurité à des messagers, puis- 
que^ comme le dit Tertullien au commencement 
de son Apologétique *^ au moyen des livres, la 
voix de Vauteur pénètre presque toujours dans la 
chambre du prince, dont elle serait complètement 
repoussée. Gardés dans une prison par des chaî- 
nes, après avoir tout à fait perdu la liberté du 
corps, nous nous servons des livres, comme d'am- 
bassades vers nos amis ; nous leur confions le soin 
d^expédier nos affaires, et nous les leur adressons 
là où notre présence serait pour nous une cause 
de mort. Par les livres, nous nous rappelons le 
passé, nous prophétisons jusqu'à un certain point 
l'avenir, et nous fixons , par le fait de l'écriture, 
les choses présentes qui circulent et disparaissent. 
Heureuse étude et studieuse féUcité du puissant 

f RieharddeBary ne se contente pas de copier • VOtium 
iineiUierii, > de Séoèque, mais en retournant la phrase du 
philosophe latin, il copie mot pour mol un passage des 
Quœniionet natwaléi de Siger de Brabant, le célèbre profes- 
seur aux écoles de la rue du Fouare, que Dante a immor- 
talisé, et qui s'écrie vers la fin de son ouvrage : Cum vivere 
sine litteris mon tit, et vivi hominit iefmltura. 

> Allusion à celte phrase de Tertullien : « Lireat veritate 
vel occulta via tacitarum lilerarum ad aures vestras perve- 
nire, nibil illade causa sua deprecatur quia nec de condiltone 
miratur.» (Sept. Flor. ttnaWiàaiApologetieuiodMriutgen' 
les. Venetiis, 1515. in-8, cap i, De ignortmiia, fo i, r«.} 
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eunuque dont il est parlé au livre VIII des Actes ^, 
que l'amour de la lecture prophétique avait en<- 
flammé si ardemment^ qu'il ne cessait de lire^ 
même en voyageant. Il avait livré à Toubli le pa- 
lais de la reine Candace; la ville de Gaza quil 
gouvernait s*était détachée de la sollicitude de son 
cœur y et il ne se souvenait plus ni du chemin 
qu'il parcourait ni du char qui le portait. L'amour 
seul du livre lui avait fait entrevoir la demeure 
tout entière de la chasteté^ et le disposait de cette 
façon à mériter bientôt que la porte de la foi s'ou- 
vrît devant lui. généreux amour des livres, qui 
a fait que , par la grâce du baptême^ le fils de la 
géhenne et le nourrisson de l'enfer devînt le fils 
du royaume des cieux ! 

Mais cessons ce style impuissante accomplir la 
teneur de ce travail infini^ de peur qu'il ne paraisse 
téméraire d'aborder ce que^ dans le principe, nous 
regardions comme impossible à qui que ce soit 
d'exécuter. 

^ ici. d^ ÀpM.r et. VUI> § IV, 36 et suiv. 




CHAPITRE XVI 



DBS LIYRBS NOUVBATJX QU IL FAUT BCRIRB BT DBS 
LIVRBS AlfCIBNIf QU'lL FArT RÂPARBR. 



I « ■«!■ 




E même qu'il est nécessaire à un 
État de pourvoir d'armes de guerre 
les soldats qui doivent combattre, et 
d'accumuler des ressources alimen- 
taires y de même la valeur de Pœutre demande à 
prémunir f Ëglise militante^ par la multitude des 
bons livres, des attaques des païens et des héré- 
tiques ^ Hais^ comme il est vrai que ce qui sert 

1 C'wt rtdé«r d«v«Wp^ dé fi«i»ftoy, dMBoiae ée 
Sainte-Barbe en Ange, qui écrivait^ en 1170^ qu'un couvent 
tans bibliothèque était comme une citadelle sans munitioni. 
Ciauitrum iine armario, qua$i tmtrwm iine eanutniario. 
(Yoy. Marténe, Tkêiawrut omêedot., tom. I, p. 5il.) 
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aux mortels souffre par le temps le dommage de 
la mortalité^ il est nécessaire de conserver par de 
nouveaux successeurs les volumes détériorés par 
leur vieillesse^ afin que la perpétuité qui répugne 
à la nature de Tindividu soit concédée à Pespëce. 
C'est de là que TEcclésiaste dit clairement : a II 
n'y a point de fin à multiplier les livres ^ » Car de 
même que le livre éprouve une continuelle altéra- 
tion par les mélanges combinés qui entrent dans 
sa composition^ de même le remède que les clercs 
prudents peuvent y apporter est de le recopier, 
grâce à quoi un livre précieux, payant sa dette de 
nature, obtient un héritier qui lui est substitué, 
et une semence semblable au mort sacré naît de 
lui-même, comme dit rEcclésiastique*: a Le père 
est mort y et il ne semble pas mort, parce qu'il a laissé 
après lui un autre lui-même. » Les transcripteurs des 
'anciens sont donc comme de certains propagateurs 
de nouveau-nés, à qui la charge paternelle est dé- 
volue, pour que la famille des livres ne diminue 
point. Les transcripteurs de cette sorte se nomment 
antiquaires , et Gassiodore avoue que, parmi les 
choses accomplies par un travail manuel, c'est le 
leur qu'il préfère. C'est ainsi qu'il s'écrie : oc J7eu- 
reuse science, louable zèle que de prêcher les hommes 



^ EceUs,, ch. XII, § ii, IS. 
* EccUi,, cb.AXX, §1, 4. 
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par la mainy de ieur délier la langue par les doigts, 
de donner un sakU lootfo aux mortels ^ et de com'' 
battre par l'encre et la plume les vols illicites 
du diable. ^. » Le Sauveur exerça le métier d'écri- 
vain , lorsqu'en s%clinant il écrivit sur la terre 
avec son doigt % afin que personne, quelque noble 
qu'il fût, ne dédaignât de faire ce qu'il avait vu 
exécuter par la sagesse de Dieu le père. 

grandeur singulière de récriture^ qui force 
le créateur de Tunivers à se courber pour la fabri- 
quer ! qu'à son nom tous les genoux fléchissent en 
tremblant! vénérable science^ supérieure à 
tous les exercices qui se font par la main des 
hommes^ pour qui la poitrine du Seigneur s'in- 
cline humblement^ pour qui le doigt de Dieu s'ap- 
plique à servir de plumel Du reste^ nous ne lisons 

. pas que le Fils de Dieu ait ensemencé, labouré, 
tissé ou creusé^ et il ne convenait à sa sagesse divi- 
nement humaine de faire quelque chose que ce 
soit de mécanique, si ce n'est de composer des 
lettres en écrivant, afin que les hommes distingués 
ou demi-savants apprissent que les doigts leur ont 

1 Cassiod., Imtitut» litt. div,, ch. xxx. De antiquariit 
et eommemoratianê orthograf^iœ. 

* AIlasioD au passage de réyangile de S. Jean^ relatirà 
l'épisode delaTemine adaltère. • Ils dUaient ceci en le teD> 
tant afin d*a¥Oir de quoi l'accaser. Mais Jésus, se baissant, 
écrivait avec son doigt sur la terre. • ( Sv. iélon St» Jwm, 

ch. vm.) 
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été accordés par la DivinHé^ phitM pour écrire 
que pour se battre. Ce qoi nom fnt approuver 
cette sentence des livres qui juge qu'un derc 
ignorant de récriture est jusqu'à an certain point 
manchot^. Dieu inscrivit Ini^méme (es justes dans 
le livre de vie '. Moise reçut les tables de pierre 
gravées de sa main ^. Job s'écrie : « Que alui qm 
juge écrive twU luh'inéme dcma un litre ^.9 Balthar 
sar voit en tremblant la main qui écrit sur la 
muraille : Mani , Teckel , Phares *. a Moi y o dit 
Jérénie, €fécrivai$ dans un Urne ncér *. » <i Éori^ 
vez dans un Hvre ce que vous voyez'' ^ » disait Jésus^ 
Christ à son bien-aimé Jean. C'est ainsi que Foffice 
d'écrivain est donné à Isaïe et à Josué^ afin que 
l'acte comme l'habileté nécessaire parvinssent à la 
connaissance de la postérité. Le Cbrist lin-mtine 
porte écrit sur son nêtement et sur sa cuisse : ta 



1 Vn* f» ohap. VI. 

' AlhMioa i ces paroles de Moï&e ; Ou, ai «•«» ne le f«i> 
tes pas, effacez-moi de votie livre que vous avez écTH,(Exod»t 
cfa. XXXII, § IT, 3t.) 

9 Allosiao à ces paroles de te Biblo. « ll«is« mtouma 
donc de dessus la montagne portant en sa main les deux 
tables du témoignage^ écrites des deux cAtés^ qui étaient 
de l'ouvrage du Seigneur^ comme l'écriture qui était gravée 
sur ces tables était aussi de h main de Dieu. {Exod., 
ch. XXXn> § II, 15 et 16.) 

* Job, ch. XXXI, 35. 

» nontel, ch. V^ § 11, 15. 

e Jirém.^ ch. XXX^ § i, 3^ et cb. XXXVf. g v, S8. 

"^ Apœal., ch. I, § 11, 11. 
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ROI DBS ROiS KT LB SBIGHEUR 1^B8 SBIGNBDAsS afin 

que le Tètement royal du Tout-Puissant paraisse 
ne pouvoir êt]:>e parfait sans écriture. Les morts 
qui ont écrit les livres de la science sacrée ne ces- 
sent jamais d'instruire. Saint Paul, en écrivant ses 
épîtres , fit plus par ce travail pour le bien de 
rÉglise qu'en évangélisant par la parole les Juifs 
et les païens. Gar^ par les livres, Fhomme intelli- 
gent continue chaque jour ce que le voyageur de 
passage sur la terre avait commencé jadis. Ain^i 
se réalisent les paroles prophétiques sur les doc- 
teurs qui écrivent les livres : a Ceux qui en auront 
instruit plusieurs dans la voie de la justice, luiront 
comme des étoiles dans Vêternité *. d Aussi les 
docteurs catholiques pensent-ils que la longérrté 
des anciens^ avant que Dieu n'ait dissous le pre- 
mier monde par un cataclysme , ne doit pas être 
attribuée à un miracle de la nature^ mars à Dieu^ 
qui leur avait concédé une existence d^autanf plus 
longue qu'elle était nécessaire pour écrire des 
livres et produire des sciences, parmi lesquelles 
on doit admirer la diversité de Fastronomie, quf, 
pour être expérimentalement exposée aux yeux, 
demîandait, d'après Joseph, une période de six 
cents ans. Cependant ils conviennent que ja science 
terrestre de ces temps primitifs, plus que celle des 

* ApoaU.y ch. XIX, 16. 

* DomMy ch. Xll, § I, 3. 
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temps modernes, offrait aux mortels, dans les 
sciences d^ici-bas, un aliment plus utile^ au moyen 
duquel on obtiendrait non-seulement plus de viva- 
cité et de gaieté du corps, mais aussi une fleur de 
jeunesse plus durable, et que ce qui y contribuait 
beaucoup, c'est qu^ils vivaient pour la yertu^ en 
se retranchant tout le superflu de la volupté. 
Chacun donc est doté du présent de la Divinité^ 
selon le conseil de TEsprit saint : a Écris la sa- 
gesse au temps de ton reposj pour augmenter la 
longueur de ta vie et ta récompense avec les heu- 
reux^. » 

Du reste, si nous nous occupons des princes du 
monde à Tégard du commerce des lettres, nous 
trouvons des monarques remarquables non-seule- 
ment par leur habileté comme écrivains^ mais 
comme auteurs de nombreux ouvrages. Jules-Cé- 
sar, le premier de tous par le temps et les qualités, 
a laissé les Commentaires de la guerre des Gaules 
et de la guerre civile, écrits par lui-même. Il fit 
également deux livres sur Tanalogie , deux autres 
intitulés Anticatons^ un poème dont le titre est le 
Voyage^ et beaucoup d'autres opuscules*. César, 
comme Auguste, intervertit Tordre des lettres 
dans sa correspondance, pour cacher ce qu'il écri- 
vait. Il prenait la quatrième lettre pour la pre- 



* Eeelis., ch. XXXVm, §iii, 25. 

* Suétone^ Vie de J,-Céiar, § lyi. 
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mière^ la troisième poar la ftconde, et ainsi pour 
tout Palphabet ^ Pendant les guerres de Modène^ 
malgré Timportance des affaires qui Taccablaient, 
on prétend qu'il ne passait pas un jour sans lire, 
écrire et déclamer *. Tibère composa un poème 
lyrique et quelques poésies grecques *. Claude 
possédait les deux langues latine et grecque^ et 
publia plusieurs ouvrages \ Mais, au-dessus d'eux 
et de bien d'autres, Titus doit être cité pour sa 
dextérité d'écrivain, car il imitait facilement toutes 
les écritures^ talent qui lui faisait dire qu'il aurait 
pu devenir le plus grand faussaire '. Suétone 
rapporte tout ceci dans la vie des douze Césars. 



> Suél., Vie d*Oetav»~ Auguste, %hujyui. 

' Suét., même «m, § lxxxiy. 

' Saét., Vie de Tibère, § lxx. 

^ Suét.^ Vie de Claude, §g xli et xlii. 

^ Suét., Vie de Titut, % m. 





CHAPITRE XVII 



DBS LIVRBS QUB L ON DOIT TOUCHER BT ARRANGBR 

AVBC SOIN. 




(m^sKULfennn nom remplissons ihi 
devoir envers Dieu en préparant de 
nouveaux volumes, mais nous obâs- 
sons à ^obligation d^une sainte piété 
si nous les manions délicatement, ou si, en 
les remettant à leurs places réservées, nous les 
maintenons dans une conservation parfaite, de 
façon qu'ils se réjouissent de leur pureté, tant 
qu'ih sont entre nos mains, et qu'ils reposent à 
Fabri de toute crainte, lorsqu'ils sont placés dans 
leurs demeures. Certainement après les saints 
vêtements et les calices consacrés au corps de 



i«H 
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Notre-Seigneur^ ce sont 1^3 livres sacrés qui sont 
dignes d'être touchés le plus honnêtement par les 
clercs^ car ils \eur font injure toutes les fois qu'ils 
osent les prendre avec deé mains sales. Aussi 
nous pensons qu'il est avantageux d'entretenir les 
étudiants sur les diverses négligences^ qu'ils pour- 
raient toujours facilement éviter^ et qui nuisent 
considérablement aux livres. D'abord qu'ils met- 
tent une sage mesure, en ouvrant ou en fermant 
les livres^ afin que la lecture terminée^ ils ne les 
rompent pas par une précipitation inconsidérée^ 
et qu'ils ne les quittent point avant de remettre le 
fermoir qui leur est dû. Car il convient de con- 
server avec plus de soin un livre qu'un soulier. 

Il existe en effet une gente écolière fort mal 
élevée en général^ et qui, si elle n'était pas rete- 
nue par les règlements des supérieurs, devien- 
drait bientôt fière de sa sotte ignorance. Ils 
agissent avec effronterie, sont gonflés d'orgueil 
et quoiqu'ils soient inexpérimentés en tout, ils 
jugent de tout avec aplomb. 

Vous verrez peut-être un jeune écervelé, flAnant 
nonchalamment à l'étude, et tandis qu'il est transi 
par le froid de Thi ver, et que comprimé par la gelée 
son nez humide dégoutte, ne pas daignei* s'essuyer 
avec son mouchoir avant d'avciir humecté de sa 
morve honteuse le livre qui est au-dessous de lui. 
Plût aux dieux qu'à la place de ce manuscrit:on lui 



eûl donné, an tablier de savetier 1 11 a un ongle de 
géant, parfumé d'une odeur puante, avec lequel 
il marque Fendroit d'un pbûsaat passage. Il disr 
tribue^ à différentes places, une qiiaiftilé innom* 
brable de fétus avec les bouts en vue, de inanière 
à ce que la paille lui rappelle ce que sa mémoire 
ne peut retenir. Ces fétus de paille, que te ventre 
du livre ne digère pas et que personne ne retire, 
font sortir d'abord le livre de sei joints habituels, 
et ensuite, laissés avec insouciance dans PouUi, 
finissent par se pourrir. Il n'est pas honteux de 
manger du irait ou du fnxnage sur son Uvre ou- 
vert et de promena mollement son verre talitdt 
sur une pa^e tantôt sur une atitte, ety comme il 
n'a pas son aulnônière à la main, il y laisse les 
restes de ses morceaux. Il ne cesse .dans son Imh 
vardage continuel d'aboyer contre; ses camaïadesy 
et tandis .qu'il leur dâ)ite une foule de ruisonA 
vides de tout sens philosophique^ il arrose de sa 
salive son livre ouvert sur ses genoux* Quoi de 
plusl Aussitôt il appuie ses coudes sur le volume 
et, pai* une courte étude, attire un long sommeil ; 
enfin, pour réparer les plis qu'il vient A^ fairn, il 
roule les marges des feuillets, au grand préjudice 
du livre. 

Mais la pluie cesse et déjà les fleuri. apparais* 
s^nt sur la terre ; alors notre écolier^ qui néglige 
beaucoup plus les livres .qu'il ne hë regarde, 

10 
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remplit son Yolume de violettes^ de primevères^ 
de roses et de feuilles; alors il se servira de ses 
mains moites et humides de sueur pour tour- 
ner les feuillets ; alors il touchera de ses gants 
sales le blanc paixhemin, et parcourra les lignes 
de chaque page avec son index recouvert d'un 
vieux cuir ; alors en sentant le dard d'une puce 
qui le mord, il jettera au loin le livre sacré^ qui 
reste ouvert pendant un mois^ et est ainsi tel- 
lement rempli de poussière qu'il n'obéit plus 
aux efforts de celui qui veut le fermer. 

Il y a aussi des jeunes gens impudents auxquels 
on devrait défendre spécialement de toucher aux 
livres, et qui^ lorsqu'ils ont appris à faire des 
lettres ornées^ commencent vite à devenir lesglos- 
sateurs des magnifiques volumes que Ton veut 
bien leur communiquer^ et oii se voyait autre- 
fois une grande marge autour du texte, on aper- 
çoit un monstrueux alphabet ou toute autre fri- 
volité qui se présente à leur imagination et que 
leur pinceau cynique a la hardiesse de repro- 
duire. Là un latiniste, là un sophiste, ici quelques 
scribes ignorants font montre de l'aptitude de 
leurs plumes, et c'est ainsi que nous voyons très- 
fréquemment les plus beaux manuscrits perdre de 
leur valeur et de leur utilité. 

Il y a également de ceiiains voleui*s qui mutilent 
considérablement les livres, et qui, poiu* écrire 
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leurs lettres, coupent le» marges des feuillets en 
ne laissant que le texte^ ils arrachent même les 
feuilles de garde pour en user ou en abuser. Ce 
genre de sacrilège devrait être défendu sous peine 
d'anathème. 

Enfin, il sied à Thonnêteté des écoliers de se 
laver les mains en sortant du réfectoire, afin que 
leurs doigts graisseux ne tachent point le sinet 
du livre ou le feuillet qu'ils tournent. De plus, que 
Penfant larmoyant n'admire point les miniatures 
des lettres capitales, de peur qu'il ne pollue le 
parchemin de ses mains humides, car il touche de 
suite à ce qu'il voit. 

Que désormais les laïcs, qui regardent indiffé- 
remment un livre renversé comme s'il était ouvert 
devant eux dans son sens naturel, soient complè- 
tement indignes de tout commerce avec les livres. 
Que le clerc couvert de cendres, tout puant de son 
pot au feu, ait soin de ne pas toucher, sans s'être 
lavé, aux feuillets des livres; mais que celui qui 
vit sans tache ait la garde des livres précieux ^ 

La propreté des mains , à moins qu'elles ne 
soient galeuses ou couvertes de pustules — stigma- 
tes de la cléricature, — convient aussi bien aux 
écoliers qu'aux livres. Toutes les fois que Ton 
remarque un défaut dans un livre, il faut y porter 

1 Piaume XIV, 2r 
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remède au plus tôt, car rien ne grandit plus vite 
qu'une déchirure, et la fracture qui est négligée un 
moment, ne se répare dans la suite qu'avec dépens. 
Quant aux armoires bien fabriquées où les 
livres peuvent être conservés en toute surjeté sans 
craindre aucun dommage , le très- doux Moïse 
nous en instruit au trente-et-unième chapitre du 
Deutéronome : a Prenez ce livre^ dit-il , et mettez- 
le d côté é^ l'arche d'alliance du Seigneur votr4 
Dieu^, » lieu délicieux et convenable pour une 
bibliothèque que cette arche faite du bois de Tim- 
périssable Setim^ et recouverte d'or de tous côtés! 
Mais le Sauveur défend aussi, ptV son propre 
exemple, toute négligence inconvenante dans le 
maniement des livres, comme on peut le lire dans 
le iy<^ chapitre de saint Luc*« En effet, lorsqu'il 
eut lu dans le livre qui lui é|ait offert les paroles 
prophétiques écrites sur lui-même^ il ne le rendit 
au ministre qu'après l'avoir fearmé de atf mains 
sacrées. Que par. cette conduite les étudiants ap- 
prennent plus clairemient à soigner les Jivres, qui 
dans quelque cas que ce soit, ne doivent point 
être négligés. 

1 De«t«r.^ ch. XXXI, § IV. 96. 

s Atlwion à ces paroles -. • Od lui présenta le Une do pro- 
pbèie Isaïe, et Tayaut ouvert, il trouva le lieu où ces pa> 

rôles étaient écrites Ayant Tenné' le livre, il le rendit 

au ministre et s^assit. » {Evang. ce/. S, Lue, ch. IV, § ii, 
17 et SO.) 
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L AUTBUR CONTRE SES DETRACTEURS. 




L n'y a rien de plus inique dans les 
choses humaines^ que de voir que ce 
qui se fait le plus équitablement est 
perverti par la jalousie des méchants, 
et que l'on passé pour erfminel \ï où Ton mëfite 
le plus d^ètre un objet d'estime. Beaucoup de 
choses s'exécutent avec an aeil'BÎmple' ; la gauche 
ne se mêle point avec la droite; la pâte n'est 



.1 



^ Allusion à ces paroles de la Bible : « Votre œil est la 
lampe de votre eorps. Si votre œil est simple, tout votre 
corps sera lumineux. » {Êvang. Mton S. Maith», chap. Vf, 
§iv,22.) 
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aigrie par aucun levain ^y et l'habit n'est point 
tissu de laine et de lin * ; cependant, par les ruses 
des hommes pervers, une œuvre pie est fausse- 
ment transformée en crime. C'est assurément la 
condition malheureuse d'une âme pécheresse^ 
non-seulement de prendre le pire dans les faits 
moralement douteux, mais même d'altérer fré- 
quemment^ par une fausse interprétation, les 
choses qui ont l'apparence du bien. Car, bien 
que l'amour des livres préfère, par la nature de 
son objets l'honnêteté^ cependant il nous expose 
d'une manière étonnante au jugement de beau- 
coup de personnes. Calomnié pour l'admira- 
tion que nous leur vouons^ nous sommes accusé 
tantôt d'une vaine curiosité, tantôt de cupidité k 
leur^égard seulement , tantôt d'une apparence de 
vanité^ tantôt d'une intempérance de plaisir pour 
les lettres. Nous ne sommes, du reste> pas plus 
ému de ces injures que des aboiements de petits 
chiens, satisfait du témoignage de celui-là seul 
auquel il appartient de sonder les ccsurs et les reins *. 
Puisque l'intention finale d'une volonté secrète 
se dérobe aux hommes, ceux qui se permettent de 
lancer si facilement de perfides épigrammes. sur 
les actions humaines, dont ils ne voient pas la 

t V^ ép. de S- Paul aux Corinth.j ch. V, § u, A. 
3 2)eu«fr.,Gb. XXII, §ii, 11. 
» |>«atttiieVII,10. 



CHAPITM XVIII. 154 

cause première, que Dieu seul connaît, méri- 
tent d'être réprimandés. Car, d'après le prince 
des philosophes, au VII« livre de ses Éthiques y 
toute œuvre a une fin, comme les principes dans 
la science spéculative et les hypothèses en mathé- 
matiques. C'est pourquoi, de même que de l'évi- 
dence des principes ressort la vérité de la conclu- 
sion, de même, dans la plupart des choses que Ton 
fait, on juge de la moralité d'une œuvre par l'in- 
tention honnête du but, tandis qu'autrement 
l'œuvre en lui-même doit être jugé indifférent, 
quant aux mœurs. 

Or nous nourrissions le projet^ depuis longtemps 
enraciné dans le fond de notre pensée, de fonder 
en perpétuelle aumône et de doter de revenus 
nécessaires, en temps opportun, une certaine 
bail de la vénérable université d'Oxford, première 
source de tous les ai*ts libéraux, et d'enrichir des 
jo^j^ux de nos livres, cette hall remplie d un grand 
nombre d'écoliei's, afin que ces livres et chacun 
d'eux leur deviennent communs, et qu'ils servent 
aux usages comme aux études, ^on-seulement des 
écoliers de ladite halL mais de tous les étudiants 
de l'université, selon la forme et teneur qui sera 
indiquée dans le chapitre suivant. C'est pourquoi 
un sincère amour de l'étude, un zèle de la foi 
orthodoxe pour consolider Tédifice de l'Église, 
engendrèrent en nous ce désir étonnant aux yeux 
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des avares, désir qvî, sans regiurder à la dépensey 
nmis faisait acquérir les manuscrits qui étaient à 
vendre et copier le plus convenablement ceux qui 
ne pouvaient être achetés. 

En effet, comme les plaisirs des hommes se 
distinguent diversement selon Tordre des corps 
célestes, auquel l'union des mélanges obéit M- 
quemment, que ceux-là préfèrent s'adonner à 
l'architecture, ceia^ci à l'agriculture, cçux-là à 
la chasse, ceux-^ci à la navigation, les uns à la 
guerre, les autres au jeu, de même il nous est 
échu en partage, sous l'influence de Mercure, le 
plaisir honnête des livres auquel, d'après le juge- 
ment de la saine raison -r- à l'empire de laquelle 
aucun astre ne commande, — nous nous sommes 
livré en Phonneur de la majesté suprême, plaisir 
dans lequel noti^ esprit trouve la tranquillité du 
reposa et o& notre culte envers Dieu devient de 
plus en plus dévotièux. Aussi, que les envieux 
cessent comme les aveugles de juger des couleurs, 
qu'ils n\)sènt comme les cl^uves-souris décider 
de la lumière, et qu'ils n'aieiit point la présomp- 
tion de tirer les pailles des yeux d'autrui, eux qui 
ont des poutres dans les leurs U Qu'ils cessent de 
diffiimer par leurs commentaires, satiriques ce 
qu'ik ne connaissent pas, et de discuter sur den 

y Bvang^ seton S, Matt^, ch. Vil, § i> 4. 
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choses occultes qui ne se dévoilent point aux re- 
cherches des humains. Si nous aimions à chasser 
les botes fauves, à jouer aux échecs^ à courtiser 
les femmes^ peut-être nous entoureraient-ils d'une 
affection plus bienveillante. 





CHAPITRE XIX 



SAGB RKGLEMBNT SUR LA NECRSSITB DB COMMU- 
NIQUBR LBS LIYRBS AUX BTRANGBRS. 




L a toujours été difficile de ren- 
fermer les hommes dans les lois de 
rhonnêteté. Bien plus^ la fourberie 
des modernes s'est efforcée de dé- 
passer les limites des anciens et d'enfreindre dans 
Finsolence de leur lilierté les règles établies. C'est 
pourquoi^ suivant le conseil d'hommes prudents, 
nous avons déterminé un certain mode, d'après 
lequel nous voulons régler l'usage et la communi- 
cation de nos livres^ pour l'utilité des étudiants. 
D'abord, tous nos livres — dont nous ayons fait un 
catalogue spécial — nous les avons, dans un but de 
charité, concédés et donnés au comité des écoliers 
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vÎYt^pts k Oxfor4 f iàm noire hall, efi perpétuelle 
aumône pour uotre &me, celles de uos parents^ et 
aussi pour celles du très-illustre roi d'Angleterre 
Edouard , troisième du nom depuis la conquête^ 
et de très-dévote dame la reine Philippa, son 
épouse^ afin que ces livres soient prêtés pour un 
temps aux écoliers et aux maîtres, tant réguliers 
que séculiers, de l'université de ladite ville, et 
qu'ils servent et profitent à leurs études, suivant le 
mode qui suit immédiatement et qui est tel : 

Cinq écoliers demeurant dans la hall susdite 
seront choisis par le maître de ladite haU, qui 
leur confiera la garde des livres. De ces cinq per- 
sonnes, trois d'entre elles, et pas moins, auront le 
droit de prêter le livre ou les livres pour la lec- 
ture ou l'usage de l'étude. Nous voulons qu'on ne 
laisse sortir de l'enoeinte de la maison aucun livre 
pour le copier ou le transcrire. Donc , quan4 ^"i 
écoliejr sécutiier ou religieux, lesquielsont une part 
égale dans notre faveur, viendra pour emprunter 
un livre, les gardiens considéreront avec soin 
s'ils possèdent eeiivre en double, et, s'il en* est 
ainsi, ils pourront le prêter sous caution, caution 
qui, d'après leur estîmatiou, devra toujours dé** 
passer la valeur du ttvie. lU devront imiliédiate- 
ment dresser un écrit qui rappellera le livre pi*èté, 
le gage fourni, avrc les noms de ceux qui. prêtent 
et de celui qui a reçu, aiusi'que la date du joup ât 
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de Tannée. Si les gardiens ne trouvent pas en 
double le livre demandé, ils ne le prêteront à per- 
sonne^ sauf à ceux qui font partie du comité de 
ladite haU^ encore sous la condition expresse de 
ne point le laisser sortir de Tenceinte de la mai- 
son ou de la haU. Un livre quelconque pourra être 
l^rêté par Tun des trois gardiens à l'un des éco- 
liers de ladite hall^ après avoir pris d'abord note 
de son nom et du jour de Temprunt» L'écolier 
auquel o|i aura prêté cq livre ne pourra point le 
communiquer à un autre^ à moins que ce ne soit 
du consentement des trois gardiens susnommés, 
qui auront alors le soin d'efbcer le nom du pre- 
mier emprunteur, d'indiquer celui du second et 
la date de ce nouvel emprunt. 

Lorsque les gardiens entrent en char|^, ils pro- 
mettent par serment d'observer ôe règlement, et 
ceux qui empruntent le livre ou les livres jurent 
également qu'ils ne le demandent que pour le lire et 
l'étudier, en promettant qu'ils ne le transporteront 
pas, et qu'ils ne permettront pas qu'on le trans- 
porte hors d'Oxford ou de ses faubourgs. 

Chaque année, les susdits gardiens rendront 
leurs comptes au directeur de l'établissement, 
ainsi qu'aux deux écoliers qu'il amène avec lui. 
S'il ne peut assister lui-même, il nommera trois 
inspecteurs autres que les gardiens, qui examine- 
ront le catalogue des livres, et compteront ceux 
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qui restent et les gages qui les représentent. Nous 
croyons que depuis les kalendes de juin jusqu'à 
la fête de la translation du glorieux martyr saint 
Thomas, le temps serait opportun pour faire ce 
relevé. Nous ajoutons également qu'il est néces- 
saire que celui auquel un livre aura été prêtée le 
présente au moins une fois dans l'année au gar- 
dien^ qui, à sa demande^ lui montrera également 
sa caution. 

S'il arrivait par hasard qu'un livre fût perdu, 
soit par la mort^ soit par un vol^ par la fraude ou 
rincurie, celui qui l'aura égaré, son procureur ou 
l'exécuteur de ses dernières volontés , payera le 
prix du livre et recevra le gage en échange. Enfin, 
s*il arrivait que, d'une manière ou d'une autre^ les 
gardiens fissent quelques bénéfices^ ils l'emploie- 
ront à la réparation et à l'augmentation des livres ^ 

^ L'importance de ce chapitre n'avait pas échappé à 
notre savant confrère et ami M. Ludovic Lalanne, qui l'avait 
traduit dans ses CuriotUé* bibliographiques (Paris^ 1845^ 
1 vol. in-ia,p. 198). 
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CHAPITRE XX 



L AUTBUR SB RECOMMANDE AUX PRIERES DES 
ÉTUDIANTS ET LEUR APPREND COMMENT IL 
FAUT PRIER. 




E temps nous presse de terminer ce 

traité que nous venons de faire sur 

^^ Tamour des livres, dans lequel nous 



-^♦'^ ^^ nous sommes efforcé de rendre 
compte, à Tadmiration de nos contemporains, 
de notre grande passion pour les livres. Comme 
il est vrai que presque tout ce qui peut être 
fait par les mortels est couvert de la poussière de 
la vanité, nous n'osons pas justiiier entièrement 
Tamour passionné que nous avons toujours res- 
senti pour les livres, et qui aura peut-être été pour 
nous Toccasion de quelque péché véniel, quoique 
Tobjet de cet amour soit honnête et que Tintention 
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soit régulière. Car^ si ayant tout fait nous sommes 
encore tenu de nous dire des serviteurs inutiles ; 
si le très-saint homme Job tremblait à toutes les 
actions qu'il faisait ^ ; si^ comme dit Isaîe^ toutes 
les œuvres de notre justice sont comme le linge 
le plus souillé *, qui osera se vanter d'être arrivé 
à la perfection de quelque vertu^? Qui ne peut 
être blâmé dans quelques ciixonstances qu'il 
n'aurait peut-être pas pu éviter? Gar^ comme 
nous en informe Déni s ^ dans son livre De Divinis 
nominiius , le bien vient d'une bonne source^ le 
mal de tous côtés. C'est pourquoi^ comme remède 
à nos iniquités qui^ nous le savons^ ont offensé très- 
fréquemment le Créateur de toutes choses, nous 
avons trouvé convenable^ désirant le sufi&*age des 
prières , id'exliorter no» luturs étudiants à être 
reoonnaidsants taat envers nous qu'envers leurs 
bienfaiteurs, de nous récoàipenser pair des rér 
tdiMitions spirituelles de la providence de nos 
bienfaits; qu'enseveli> nous vivions dans leur mé^ 
moire ^ eux qui, avjaot qu'ils ne. fassent oés,^ 
vivaient dans notre bienveillance, «t qui existent 
maintenant soutenus par nos bienfaits ^qu'ils imf* 
plorent ^ns relâche la clémence du rédeoairiieuri 
pour qu'il npus fasse grâce de nos négligences; 



1 Job., ch. IX, § III, 2S. 
* itdUi ch.LXfV, § 1, 6. 
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que ie pkui Juge notis pardoniie nos pdchés ; qu^il 
oêvkipe ies chiites de noire fragilité du manteau de 
sa miséricorde; qu'il reknettepar sa bonté diyine 
les ôfienses .que nous rougissons et que nous tlous 
repentons d^arôir commises; qu'il conserve en 
noQS, pendant un temps suffisant pour noua re* 
pentir^ les préseiits de ses grftoes^ la fertneté de la 
foi, la sublimité de Tespértocie et la plus grande 
eharité pour^tous leë hommes ] qu'il forcé notre 
siiprèmcarbitr e h déplorer seé fautes, à gémir sur 
ses mouTemepts de vanité passéci^ à retracer ses 
colères les plus amères^ et à détester ses délec- 
tidions les plus folles; que sa yertli brille en 
nous» lorsque la. nôtre ferja défapt, pt que lui; 
qui a gi*atuitement consacré notre entrée dans la 
vie par le saint baptême, qui d&QS h suite nous 
a fait élever à la dignité apostolique malgré notre 
peu de n^érite^ nous juge digne de fortifi<»r noire 
mort par des saci'etnents convenables. Qu'il dé- 
livre nqtre cœur de Tamour de la chair^ atin 
que» la crainte de la mort s'évanouisse entière- 
ment en lui^ qu'il désire tomber en dissolution 
et être avec le Christ. ^ Que^ tenant à la terre par 
notre corps seul^ nous habitions par la pensée et 
le désir, l'éterneHe patrie. Que le Père de miséri- 



^ Allusion à cp transport de charité de l'ap6tre Si Paul : 
« Cupio di§s<dTi et esse fum Ghristo. • Bp. aux Philip., 
cb. I, § 93. 
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corde et le Dieu de toute coosolation accoure avec 
bonté au devant de Tenfant prodigue < . Qu'il 
reçoive la drâgme enfin retrouvée*^ et qu'il la fasse 
mettre par les saints anges dans les trésors éter- 
nels. Qu'il châtie de son visage terrible à l'heure 
de notre mort l'esprit des ténèbres, de peur que 
caché sur le seuil de la porte de la mort, le vieux 
serpent Léviathan ne dresse sur nos pas qu^ques 
embûches. Qu^an moment où nous serons traduit 
devant le terrible tribunal, pour rappeler^ d'après 
le témoignage de notre conscience, tout ce que 
nous avons fait dans notre corps ; que l'huma- 
nité dont Dieu s'est revêtu considère le prii 
de son saint sang répandu; que la Divinité-feite 
homme considère la forme de notre nature ohar* 
nelle, afin que la fragilité passe impunie là où la 
piété clémente paraît infinie, et que l'esprit du 
coupable soit soulagé là où la qualité distinctive 
du juge est d'être miséricordieuse. 

Que nos étudiants s'empressent toujours de cé- 
lébrer par de pieuses salutations le refuge de notre 
espoir après Dieu, la Vierge, reine mère de Dieu 
bénie, afin que, si nous méritons par nos crimes 
multipliés de trouver le Juge irrité, nous méri- 
tions également par ses faveurs toujours agréables 



^ Ep, tel. S. Luc, ch. XY, § ii, 11 et suiv. 
« Ev, tel. S. Lue, ch. XV, § i, 8 et 9. 
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de le trouver apaisé. Que sa pieuse main abaisse 
le bras qui tient la juste balance dans laquelle 
sont pesés nos mérites, aussi minces que peu 
considérables, de peur que la gravité de nos 
crimes ne la fasse pencher plus qu'il ne faut, et 
ne nous précipite damnés dans Tabime. Qu'ils 
ne cessent de vénérer dévotement le confesseur 
si éclatant par ses mérites, saint Cuthbert, dont, 
quoique indigne, nous avons dirigé le troupeau, 
lui demandant assidûment et avec dévotion, qu'il 
daigne protéger par ses prières son bien indigne 
vicaire, et qu'il fasse que celui qui a été son suc- 
cesseur sur la terre, devienne confesseur dans les 
cieux. Enfin, qu'ils demandent à Dieu, dans leurs 
pieuses prières du corps et de l'esprit, que son 
âme, créée à l'image de la Trinité, revienne, au 
sortir de son exil de misère, à son prototype pri* 
mitif, et qu'il lui soit concédé la vue perpétuelle 
de sa face féconde, au nom de N.-S. Jésus-Christ. 
Amen. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



DE RiCAROO DE BURY '. 

Rtcdrdus de Bury naïus fuit in quadam viiiula prope 
Edmondis Bary, pâtre Domioo nicardo AwngeviUe 
milite ; et a soo avunculo domino Johanne de Wiliyby 
reetore exhibitus est primo ad scolas grammaticales, 
et poslea ad studium Oxoniaî, per'aliquod certum tem- 
pus; deinde assumptus ad instruendum Ëdwardum de 
Wyndesor, lune principem, qui postmodum dictus 
Edwardus tertius ; postmodum ordinalus est principalis 
jreeeptbr patris ejusdem Ëdwardi in Wasconia. Quo 
tempore dictus Ëdwardus fugit cum matre Parisius; 



* Ce chapitre commence la chronique de Guillaume de 
Chambre r iusérée à la suite de la chronique de Robert de 
Graystan^. Voy. The publications of the Suriees socieiy, 
esiaolifhed in tlie year vdcccxxxiy. HisToaiiB Dunelhensis 
scriptores très, Gaufridus de Coldingham, JElobertus de Graysf- 
tanes ; et Willielmus de- Chambre. London and Edinburgh^, 
lltdO, in-8, p. lS7et8uiv. 
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quibus expénsis deficîentilHJ? t ▼enii ipse Rîçanlas 
dam eum .magna sumiqa aun quam coUçgit in officio 
praedicto. Qiia de causa inseqaebatur eum locumte- 
nena Régis eam viginti quatuor lanceis asque Parîsius; 
ubi, prae metu mortis, absconditus est in campanili Fit- 
trum Minorum per septem dies. Post hec ordinatos 
est Coferarius Regis^ deinde Thesaurarius de wardrop, 
postea clericus privati sigUii» per quinque annos. Quo 
tempore bis adiit summum Pontificem Johannem. Et 
pHmo tempore, quo sibi advenit, ordinatus est ab ipso 
Gapellanus principalis capellae auœ ; et recepii ab eo 
rochetam in looo bnilae, pro proximo episcopaiu va- 
cante ex post in Anglia. Et eo tempore promotus est 
de beneficiis ecclesiasticis ; (ad) quod potuit expendere 
ad valorem quinque roillia marcarum. Et secundo tem- 
pore quo (praedictum) summum Pontificem adiii, 
adeptus est ab eo trescentas gratias [et septem] pro 
olericis promovendis. Et omni tenipore quo venit ad 
praesentiam summi Pontificis sive Gardinalium, veait 
ipse cura viginti clericis suis in vestibus unius sect», 
et triginta sex armigeris alterius sectae. Post bsec, 
cum rediret Anpiiam, audiens Parisiua de morte Lo. 
dowici, episcopi Donelmensis, et regem mbisae literas 
ad summum Pontificem pio ipso episeopatu sibi aè- 
quirendo, muUum dolebat; Insiiper corn quidam den» 
cuaipsius, nominè Wi^lielmus. de Tykall» rcetor d« 
Stanbop». înstipMt.euu mittere litevaa ad Gardinak» 
êl ad alios amioos sues in Curia, prp prœdiçto -epîacé^ 
|)atu babendo, reapondit se nec pro ilio epiacApato née 
IMTO aliquo alio ] itéras missumm. Bominica aate N^taiei, 
XLvi aetatis suae anno^ consecraluS'est episcopus DuimI* 
mensis ab archiepiscopo Cantuariensi, Jobanne Stret» 
ford, in abbathia Nigrorum Monaçborum de Çhierdsay^ 
In qua consecratione episcopus Lincoluiae, Henrîcus 
Burwesch, fundebat omnes expensas, jassa dominî 
Reeis. Post baec^ factuâ est tbèsaurarius Ângliae; et 
eodem anno [quinto die junii» per Willelmum 0>wton, 
priorem Dunelmensem] est installâtes. In qua inetal* 
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lalione fecit grande coDvif ium ; ubi iolerfuerunl Rot 
(H Regiqa ADgliœ, muter régis Anglia, Re& Seotùe, 
dpo archiepiscopi et quioque episcofû, sepiem comités 
cum uxoribos suis» et omaes magnâtes oitra Treotam, 
muUi milites et armîgeri, plures etîam abbates et 
priores et viri reUgiost, cum inaamera moltitudine 
eommunitatis. Eodem aniio institutus est Caooellaifas 
ÀDgliiB. Et infra trieoniom ex post ter adiit Regem 
FranciaB, Parisiiis, in nundo régis ADglîA, ad vendis 
caodam regnom Francité. Postea adiit Bandewarpei «t 
alla vioe aaBrabaa ; et ita fatigatas fuit per diversa looa 
pro praedicta legatioQe novem annis. Ei-medio tempoils 
taerunt.omnes Tibertates Dunelmensis ecdesiaeieoiiaev* 
vai9 sine aliquo detrimento. Post b»e An(;liam rediit. 
Ifultum [euim] deleçtabaiar de [comitiva] cleriee^ 
ram; et plures semper ciericos habuit io sua faoïilia. 
i>equibus fuit Thomas Bradwar^hn, postea Gaatuarien* 
sis archiepiscopus, et Ricardus Fyyt JUuf, poatmodnm 
arcbiepiscopus Armachan», WaUerus Burley, Johanv» 
aes MaudiU Roblortiis Holcot, Ricardus de- Kylwjfog- 
ton, omnea dootores in theologia ; Ricardaa Benwor«fa, 
poste» episcopus Londpnienais, et WaUerus Segrafle, 
postea episcopus Gicestrettsia. Et ^uolibat die iu mcaaa 
solitus erat habere lectionem nisi forte per adventum 
magnatum impediietur ; et post prandium singulis die- 
bus disputationem cum clericis praBDominatis^ et aliis 
aofle domus, nisi major causa impediret. Et, aliis vici- 
bus, aut. servitio divino aut libris vacabat : nisi foret 
ex causis arduis impeditus. Omni etiam seplimana 
dîstribuit in cibos pauperum octo quartaria frumenti 
pista, praeter fragmenta solita domus suae. Et, si plu- 
res supervenirent, post distributionem dictas eleemo- 
sinae, contulit singulo obolum. Praeter baec, veoiens 
aut rediens à Novo Castro usque Dunelmum, aliquando 
duodecim marcas contulit in eleemosynis, eiiam è 
Dunelmo usqne Stokton quandoque yiii marcas, et k 
Dunelmo usque Aukland v marcas, à Dunelmo usque 
Middellam c solidos. Post ejus obttiim inventa fuit una 
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de suis capseliis pleiia lifitheaminibus^ camisiis et 
bracciseilicinis, in qua putabatur thesaarum inveniri. 
PraBterea prsefatus dominus Ricardus, in floribuâ 
vitae suae, contulit duo vestimenta ècciesi», unam 
rabeum, de velveto, cum iribus capis ejusdem sectae, 
subtiliier broudatis, et aliud de nigra camica, cum 
tribus capis ejusdem sectae, cum largis orartis decenter 
ornatis : plura proponens ecclesiae reliquisse, videlicet 
uDum de rubeo velveto, quod sui executores vendide- 
runt domioo Radulpbo de Neville, qui postea, con^ 
scientia motus, illud reddidit ecclesiae t; Âliud etîam 
dédit, ée alba camica, cum tribus capis ejusdem sectae^ 
quod fecit in honore sanctae Marise, nobiliter brouda- 
tum, quod sacrista, post ejus mortem, de eju^em 
eiecutoribus cum multa difficnltate conquisivit *. Item, 
in exequiis ejus, sicut patei per instrumentum publia 
cum inde factum, habuit sacrisia duos equos magnos 
portantes corpus ejus in iectica, et unum ec^uum 
muium portantem capellam '. Habuit etiam ideni 
sacrista duas cistulas , unum baculum pastoralem , 
unam.mitram, annulum et sandalia, duo candelabra 
argentea, unum thuribulum argenteum et deanratum, 
cum una navicula, item ix bawdkyns de panno serico 

* Ce vêtement de velours rouge fût donné à l'église par Raoul 
de Nevill, en 1355. Voici le passage de la chronique de Guil- 
laume de Chambre, relatif à cette donation de R. de NevlU, qui 
fut le premier laïc enterré dans l'église de Durham. 

< Ânno domini hcccly dominus Radulphus de Nevill/ qui 
primus fuit saecularis, exceptis episcopis, qui in eoclesiaDanel-^ 
mensi habuit sepulturam, dédit sancto Cuthberto et ecûlesisB 
unum yestimentum de rubeo velveto, [auro et serico et magnia 
parliscum imaginibus sanctorum in tabernaculis stantibus ditis* 
sime brudatis ; yiz. nnam casulam cum duabns tun'icis, et uOA 
capa, et duobus pannis pro altari, et una alba, et una stola et 
manipula, quod habuit in c'autione ab executoribas domini Ri- 
cardi Bmrye, episcopi Dunelmiae, pro centum libris argent! ; et 
quod idem epiecopus pro magno altari illud ordinavit; ille, poit 
mortem ejusdem episcopi eidem altari et ecdesiœ illud libère 
condonavit.] > {Hist. Duneîm. script.^ p. 134). 

• Voy . à ce sujet la pièce cotée xiv . 
3 Voy. à ce sujet la pièce cotée xiii . 
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Fiibeo cum vitibas [el Uteris] intextis, item ix paoDos 
9erico9 cum qoadrupedîbus habentibns pedes ei capita 
deauratos, iiem unum paonum viridem cum gaUis 
albis et robeis iotextum. Ex quibiis omnibus facta sunt 
veslimeota ad magnam altare et alia altaria io eccle<- 
sia. Item ex qoaiuor. sigillis ejasdem factus est uuaa 
caiix deaaratus; ut patet per boa versus sub pede 
ipskis inscriplos : 



RI. DVNELlUIlSiS, QUAATI, NATV BVEUMSIS. 
BIC CIPBVS INSIGMIS FIT PRiBSVUS SX TSTRA SIGIULIS*. 

item, dum, quadam die, sederet ad mensam, apud 
Eboracum , cum vu comitibus , subito supervemeos 
domitaus Johannes Wawham, uunciaTit sibi dominum 
Robertum de Graystanes fore defunctum ; qui lautum 
de ejus morte oondoluit, quod prœsentiam nunciaiitis 
ferre nou potuit. Quem cum comités interro^Hrent, 
qoare tautum doleret de ntorte ejus « Gerte > inquit* 
« si lam bene novissetis industriam ejus, quantum 
ego noTÎ, credo quod tantum quam ego doleo, dolere- 

1 Dana an acte du mois de février 1496, dans lequel le chan- 
celier de Tégliae de Durham reconnait ayoir reçu lea «ceaux en 
argent de Jean Sherewood, évéque décédé, on cite, à propos de 
remploi on'on doit en faire, rinscription placée aoos le pied du 
calice de Richard de Bury; comme elle n'est point tout à fiait 
conforme à celle que ilonne le chroniqueur , noua la reprodui- 
sons ici : 

« £t pro certa et yeridica attestacione deliberacionum sigillé^ 
nim epiacorum primHus habitorum hajusmodi versuB insculpti 
sunt in pede uniuscalicis compoaiti ex sigillis Ricardi de Bery» 
quondam Dunelmensis episcopi, sub tenore qui sequitur : 

Hic CÂLIX INSIGNIS FFT PRJtSYLIS ex TBTBA SIGNIS 

Ri. Dtmslhbnsm qtjlrti hatt bbribnsis. » 
D'après une note marginale écrite sur ce même acte, on voit 

une 06 calice aeryait à l'autel de Thomas Hatfiridv et qu'il avait 

oisparu depuis aeise ans, c'est-à-dire en 1480. (V07. Hiiiorim 

IhâHlm, soript. Prêt, appendix, p* cccLxxxyiu.) 
Les sceaux dont il . se aeryait ont été reproduits dans le 

premier vidiune de VHiitoire de Durham, par Snrtee. Londres, 

1816, in-folio. 
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lis. a f,i addidit « fuit «niin hàbilior «d papstum, qaam 
ego Tel «mneg-mei èontimilM ad tj^nitileiii ittiomiitt 
in eccloiia sanctifDei. 4 MaU«iB*miaii*aiJBreetaibav>r(»« 
tinere secum in faniilia ftlios generoMiruiii epi^epàtes 
snî. Qvod factum notrîrit magHam amicitiam ' ioter 
ipnun el ipaius patriae generoMoa; et monadios Diinel* 
neiisis' eecleste seBApèr li^btiit in masiiiio iMniorew 1 ' ^ 
Item Ricardus de Bary fuii sufficientia Uteratttns, 
ÎD regendo familiam discretua, in convivando extraneos 
dapsilis , in erogando eleemosinam soliicitua. iate, 
audito quod dîspticuit, fait faciliter provocattis, sed 
facillime revocaïus. Iste summe delectabatur in moitié 
todine librorum. Plures enim libros habuit, sicut 
passioi dieebatur, qaam omnéspontificea AngKtt. El, 
pnster eoa, quoa babuitin divevais maneriis suis; repo- 
aii«r0eparaiim,'ubioiniqiieeiidrsaa fiittt^a réildèbM, 
toi librï'jacelfam (sfarsitii)' in caméra qua di»Hftitii» 
quod 'ingredientes m stave .poterant yM ïjaimàttét 
niai librv(iD''aliq«ani pedibos oonébidapéaf. foui ortfa-^ 
monta ecclesiaàticatqaampluriibuiB pulcbta ei^e^tii 
eottUrtit eeolesiaa'Doiielmensi'; plui^a proponeiisi si 
▼ixiaaet dioltios, coBtoUBae.rGu!m, igiinr, opiabopatHlii 
Donelmensem, quem babuit ex provisîone apostotica, 
rexiaaet in traa^ttillîtato competenti, ester ia pattibus 
Ângliœ contributionibtts et angariis niMltipliplér ftitt^ 
ffaiis, per xi annos, duos mensçsj et x\i diest m anno 
duodecinio, longa infirmitate decoctus, apud Aoklaod 
* diem clauail extremam^ xiv die Apritis, anno' Domini 
«cccxL quinto, qui xxi die ejn^dem menais, fuiti» quo- 
dammodo honorilicô, non tamen eum honore • sftUa 
ooDgruo, coram altari boatap Marie Magdalonœ a4 
australem angolum Dunelmensis ecclesie tumqlatus ^. 



< Au ofaai^tK m de la a^ème dvooiqac kitilal»; De Tktmta 4f 
Umtftlde, MiffoopoDimWm., 6. de OhambraKefieDt ainiiiav la 
mortdeRicnarddeBnrj.e- ».'..>. .t- 

« Anno DoMini iioccxLEun (1945), zuu dis Aprâis, ablit Ri- 
oardna de Barj, epiaoopvi -Dnadménilav apnd Aiddanda; «t xn 
4ia meopis ^oadeBi in eodesia Danrimensi oorsoi altari B. 
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[I 



De el^ione fnUriê domini Roberti de GrayUanes ^ . 

f,eiïtsk a domiiio Rege eligendi lioeDti« et obtenu» 
TocatÎMtte fratribtts in eellU, et iofra» Idu* Octobrùii 
IMe ad ooc statuio, per oompromisiAries. eleeliis est 
domiDus Roberitus de CrejMaiies, supprior donua al 
doctor theologicus, io episcopum Diinelmeoaia ecclesitt 
et pastorem. Nomina vera compronÛMariornoi hmc 
erani ; Galfridus de Burdoo» quoodam prior Dunelme»- 
sis, tupc vero pro prevbiope habeus ceilam de Wer** 
muth (cum decimis ejuadem viUae » et de Fttlwell)« 
WiUielmus de Duneûno aacri&ta, Johannes de Selon 
prius et post supprior Dunelmensis; Gilbertus de 
Ellewyk, prior insulae sacrs paginasqae profeaaor; 
fimericus de Lumlej, piior de Lytiàum ; Tbomaa de 
Luod, prior de Fincale, doctor tbeologicas; Johaanea 
Fossour, prior Sfàocii Leonardi justa Stanford ; Alezan- 



ri» Virginia [aie] Magâalenas , in australi angolo ejasdem eo- 
«iesi», «8t BepuUus » 

j9» sé|Miltiir»«st ainù décrite daoa un ëdonmtnt de 1a fin da 
zn* ûècle, imprimé aux frais de la aociécé de iiiurtee, aona w 
titre : A description of aU the andent monuments, rites, and 
muioms belongwg or oeing within ihe monasiieai ehwreh of 
Pur/kM», hefors ths suppression* ^riten in 1683. (Londres, 
1848, in-8, p. 8.) 

'** Richard de Bury, bisfaopp of Dorham, lyetb buryed before 
lliif attar under a faire marble stone, wfaerbn his owne ymage 
waa moatovioaily and artificiallj ingrayen in braas, witli tbe 
nicàiies . of tbe twel?e apoatles decided imbordered (devided 
and Dordered) of either side of hiim, aud other fine imagery 
#Meé aboat it, mnch adominge the marble stone. " 

A Ce (lai fuit est tiré de la ohroaiqae de Grayatanes, éditée 
rar les soins de la société Sortee, aree la chron. de Guill. de 
Chambre. Voy. Hisiorim Dunelmensis seriptores ires, p. 190 et 

SUIT. 
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der de Lamesley, magisier de Jarow ; Petnis de Hilton, 
Feretnirius,Waiterus de Scai*esbek hostillarlus; Joban- 
nés de Beverlaco, prior Oxonise et bacularius theolo- 
fficus; WilUelmus de Dalton, et ipse electus tertius 
decimus. Publicat:i electione et ab omnibus approbala,- 
ipse electus in iiinere versus regem obtinuit literas 
proclamatorias ab archiepiscopo Eboracensi et diem 
pro confirmatione h.abenda, y idus Novembris. Rex 
▼ero, inventus apud Lugotersale, penultimo die octo- 
bris, taie responsum dédit. « IntéUexmus quod dominui 
paipa de iUo episcopatu providU dùrtwno Ricardo de 
Buryfamiliari derico nostto; necipsum Papam offert 
dere volumus : ideo elecUotti tvœ consentire nequimus. » 
Dominas enim rex pro praefoto derico non solum Pap» 
sed etiam Priori et Gapitulo scripserat, ipsos rogandd 
ut eum eligerent, ipsum ut episcopatum reservando 
ei conferret. Rediit ergo electus Eboracum ; et non 
obviante quod non intervenisset consensus regius, 
deliberatione habita cum canonicis ecclesiae Eboracen- 
sis et utriusque juris peritis, consentientibus etiam 
priore et conveniu Dunelmensi, quarto Idus Novembris 
m ecclesia beatae Mariae Eboraci est confirmatus, et 
dominica proxima sequente» scilicet xviii kl.Deeembris, 
per venerabiles patres Ëboracensem, Karleolensem, 
Ârmanacbanum , in capella Archiepiscopi in palatio 
consecraïus; et die Jovis proxima subséquente^ in 
octavis scilicet sancti Martini, Dunelmi instaliatus. Âc- 
ceptaque obedientia a subditis, et vicario général! ibî 
dimisso, iter arripuit episcopus versus regem, tempora- 
lia petiturus. Sed rex cum eo loqoi noluit, sed per 
thesaurarium suum respondit; quod invisum erat ante 
îllud tempus, quod aliquis in Anglia absque consensu 
regio in episcopum consecraretur vel electus confirma- 
retur ; et ideo super tam arduo. et inaudito noluit rex 
inconsulte respondere ; et ad proxiraum parliamenium 
disiulit respondendum. Intérim tamen domino Ricardo 
de Byry, cui ad rogatum reg^s, Papa episcopatum con- 
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tulerai, uno die aDte electionem de ipso Roberto 
facCam, scilicet pridie Idus Octobris, Re^ temporalia 
episcopatus DunelmeDsis dederai ; ex hoc dilaiioneu 
ad pariiameDtum non nisi in sui illusioneni factam 
episcopus advertebat. 



DE RICARBO DE BURT. 

Vénérant ergo clerici domini Ricardi de Bury Du-* 
oelmum cum BuUis et literis regiis ; et in possessionem 
temporal ium slatim inducilur. Arcbiepiscopus vero 
Ëboràcensis, visis bullis , et intellectis comminationi- 
bus regiis, deteinporalibus suis in manu régis capiendis, 
inductus per régates, clero et populo Dunelmensi scrip- 
sit, ut Ri<^rdo de Bury obedirent, non obstantibus 
prioribus literis eis pro Roberto episcopo destinatis. 
Unde ei iv Idus Januarii clerus et populus Dunelmensis 
dioceseos Ricardo de Bury obedientiam juraverunt. Et 
sic Rubertum episcopum, non vocatum, non moniium 
Bec contumacem, spoliarunt; cum tamen jus commune 
babuisset pro eo, et contra impetrationem Ricardi et 
provisionem, légitimas defensiones debuit liabuisse. Et 
Gftm satis haberet quod contra provisionem Ricardi 
objiceret ; condescendens tamen statui domus et prioris, 
qui propt^r guerrara et casus varios depauperati susti- 
nere non poiuerunt onera litis, maxime contra regem, 
faabentem Papam ita sibi propitium, et contra Ricar- 
dum, qui jam eis praeerat in temporalibus et spiriiua'- 
libus ; et etiam quia contra quemcunque objieere est 
vile et odiosum : elegit potius dissimulando voluntatem 
Dei cum patientia expectare, quani finem litis, quse 
dttbios solet habere exitus, quaerere per objectus; 
maxime cum sanctuiikCulhbertum et plerosque alios 
(sanctos) episcopos legimus renunciasi;e episcopatibus 
pacitice jam possessis ; sed paucos vel nulles sanctos 
circa episcopatus per objectus legimus litigasse. Color 
pro Roberto fuit iste. Papa episcopatum Dunelmensem 
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imicâ vice et non semper sue disposîtiooi reservavit, 
et de eodem disposuit Ante electionem Rbberti, qliia 
per unnm diem anle, ot patet ex dictîs. Corn i^tur 
disponere sit yerbuon facti et non juria ; per provisio- 
nem factam Ricardo expiravit reserVatîo qn» pneees- 
ait. Non enim siant simui, ^uod Papa disposuit, et 
quod resenratio facta su» dispositioni adbuc in suo 
robore mansit. Posset enim tune papa de eodem epis- 
copatu iterato disponere, YÎrtute reservationispraedictae. 
Tettipore ergo electionis Roberti nuUa reservatio fuit, 
•rgo élection! suae nihil obstilit nisi proYisio facta 
domino. Ricardo. Si ergo iila posset in6ci perobjectus; 
foret jus Roberti clarum. Item ita clarum jus habel 
capitttlum ad eligenduin,8icut aiiquis clericus ad quod^ 
cttnque beneficiudi» quia collatiim sibi a rege et per 
muitos Papas coniirmatum. Quate igitur potest magis 
auferreabeis electionem suam, sibi a Regibos conces- 
aam et per Papas confirmatam, quam alteri derico 
bidneficiom sibi a suo episcopo ooUatum, maxime sine 
causs cognitione, et eorum negligentia boc nuUatenus 

Êromerente? Item maxime est hoc in prsjudidnn 
egis ; quia eadem ratione posset Papa reservare on^ 
nés episcopatus Ânglic et eos conferre Gardinaliboa 
▼el aliis extra regnum eommoraniibus; et depaupene- 
retur regnum per abduetionem pecunts, el périclita*. 
retur propter defectum consilii» quod yigere solet in 
episcopis regni : Tel alienigenis cooferre posset, «pii 
in terra reraanerent< Et adbuc foret Régi periculum, 
quod tôt extranei oceuparent episcopatus m Anglia, 
castra et alia eis pertinentia, quia msurgerent cum 
alienigenis contra Regem. Rex etiam juratus est ad 
magnam cartam ; cujns unus articulus est, ut electio- 
nes sint liberae. Mnlta erant alia , quaë majores regni 
monebant ad loqoendum de ista materia. 
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111 



Ad Papam, literœ fnvpria régis manu «ortpto, pro 

Ricardo de Bwry « . 



A. D. 1380. 
An. 4 Edwardi m. 



Papae Rex, devota pedum oscula beatorum. Pater 
desideratissime» ob affectionis intims puritatem quâ 
personam dilecti clerici et secretarii nostri, magistri 
Ricardi de Bury, amplectimur in visceribus cariiatis, 
froctuosa obsequia qu% nobis, à pueritia iiostra, im- 
pendit multipiiciter laboribus indefessis, et indiès 
impendere non desistit, nostro assidue lateriassistendo, 
nec non ipâns mérita probitatis et industrie magnitu- 
dinem contemplando, ipsum Testne clementiae nostris 
literis^ conscriptis propria manu nostra, ut cordis nostri 
desiderium super hoc benignitati ^estrae plenius nuda- 
retur, recommendavimus vicibus iteratis. 

Et praeter boc, dîlectum et fidelem nostrum, Williel- 
mnm de Monte Acuto, quem nuper unâi cum aiiis 
fidelibus nostris, pro quibusdam nostris negotiis, ad 
Testrae sanctitatis presentiam desiinayimus, oneravi- 
miis, ut ipse eundem clericum nostrum commendaret 
vestrae beatitudiui ex parte nostra; cui Yestra tunc^ 
ut nobis retulit, sanctitudo respondit, qubd de statu 
suo disponere Yolebatis tempore oportuno. 

Yerum quia ejnsdem clerici nostri promotionem, 
pr» cxteris nostris clericis, peroptamus eo quod novi- 
mns ipsum virum lu consiliis providum, conversationis 
et viue munditia décorum, literarum scientiaprseditum, 
et in agendis quibusHbetcircumspectum ; 



1 Cette pièce est imprimée dans les Fadera, Conventùmet, etc. , 
de Rymer, édit. de Londres, 18S1, vol. II, part, ii, p. 804. 
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Sanctitati vestne votivis affectibus sapplicamus, qua- 
tinùs, Dostram îd eodem clerico nostro^ si placer 
contemplantes personam , ei praebendas Ulas , quas 
magister Gilbertus de Middletoii, archidiaconus Nor- 
thampton, jam defunctus, babuit in ecclesiis cathedra- 
libus Hereford\ London', et Cicestr*, et quarum pro- 
visio ac aliorum beneliciorum quae idem Gilbertus 
babuit in diversis parlibus regni nostri, dum adhuc 
Tiveret, fuit dispositioni vestrae et sedis apostolicae, ut 
dicetur, specialiter reserrata : 

Gonferre digneminide nostrae apostolicae pleniUidine 
potestatis, literasqae vestras apostolicas gratiosas indè 
jubere fieri, nobisque, per praesentiam bajnlum, desti- 
nariy non obstante qubd idem Ricardus quandam exî^ 
lem prsebendam obtmet in dicta ecclesia Cieestr*, quam 
paratiis evit dimittere, juxta juris exigentiam m éventa. 

CoDseryet, etc. 

Datnm apnd €uIdeford\ xxvi die decembris. 



IV 



BuUa Johannis XXII Papœ, de cenau unius anni et di- 
midii regni Angliœ et terrœ Hibemiœ, ab omkmta- 
tore régis recepto^. 

A.D. 1893. 
An. 7 Edward! m. 

Johannes episcopus, servus servonim Dei, caris- 
simo in Ghristo fifio, Ëdwardo, Régi Anglie illustri, 
salutem et apostolicam benedictionem. 

1 Cette bnlle est insérée dans les Fmâeta^ ConvettUones, etc., 
de Rymer, édit. de Londres, 18SI, vol. II, part, ii, p. 864. 
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Cum ceosum anDuum mille marcharum Sterlingorum 
argenti, pro regno Ângliae, ac terris tuis Ibernîae, nobis 
et ecclesiae Romanae solvere annis singuUs tenearis; 

Censumque hujusmodi videlicet ; 

Mille marchas sterlingorum argenti pro uno anno, 
terminato in festo apparitionis beati Michaelis , de 
anno Domini millesimo trecentesimo tricesimo. 

Nec non et ulterius^ de eodem censu^ pro termino 
sexti Resurrectionnis Dominicse, de anno Domini mille^ 
simo treeenlesimo tricesimo primo, quingentas marchos 
sterlingoram argenti. 

Per maiiQs dilecti filii, magistri Richardi de Bury» 
decani ecclesise Wellensis , capetlani nostri i taiqne 
ambassiatoris et nuncii, m sex mulibus florenorom auri, 
sioguiis marchis pro quaituor florenis amri compntatis, 
die datae praesentitim, nostrae camerx persolvi feceris, 
ae etiam assignari ; 

Nos, tnis in hao parte volentes indempoitatilAi^ 
prtBoaveve , solutionem et assignationem nujnsmodi 
ratam et gratam, habentes ; 

Te, fili carissime, ac regnum et terras tua priedicta 
de dictis mille et quingeutis marchis sterlingorum, in 
dictis sex millibus florenorum auri^ sicut et prout expri- 
mîtnr superiùs, solutis et assi|(natis, absoWimus im- 
perpetuùm et quitamus. 

Dàtum Avinione, m nonas julii^ pontificatus nostri 
anno deeiino septimo. 

Sub fUis canabeis. 



1 78 PiiCEs 



De magno sigillo liberato^. 

A. D. 1334. 
An. 8 Ëdwardi m. 

Mémorandum quod venerabilis pater J. Cantuanen- 
sis archiepiscopus tocius Angliae primas, cancellarius 
domini Régis, Ticesimo octavo die Septembris, anno 
Regni dicti rejgis octavo^ horâ vesperarum, in caméra 
ipsius Régis in palacio suo apua Westm\ liberavit 
magnum sigillam suum, in quadam bursa sigillo ip- 
sius archiepiscopi consignata, in praesencia venerabilis 
Satris H. Lincoln' episcopi, thesaurarii ipsius régis, 
ohannis comitis Gomub* , Ricardi comitis Arundeir, 
magister (sic) Roberti de Siretford archidiaconî Cas- 
tuar*, domini Roberti de Taunton, et aliaram tune 
ibidem existentium ; 

Et idem dominas Rex sigillum illud a pnefato ardii-** 
episoopo recepit, et iUud venerabili patri U. Dunolmensi 
episcopo, quem cancellarium suum ibidem constituit, 
libéra vit ; 

Et idem episcopus sigillum illud a domino Rege 
recepit, et debitum juramentum ibidem prœstitit; 

Et die Jovis proximo sequenti idem Cancellarius 
sigillum praedictum in capitule Fratrum Praedicatorum . 
London* apperuit, et indè brevia fecit consignari. 

< Cet acte »e trouve dans les Fmdera, Contet^ionetf etc., de 
RyAier, édit. de Londres, 1831, vol. II, part, ii, p. 893. 
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VI 



De magno sigUlo liberato Johanni archiepiscapo 

CafUuariensi >. 

A. D. 1335. 
An. 9 Edwardi m. 

Mémorandum, quod veDerabilis pater R. Duoolm* 
episcopus, Cancellarius domioi régis, sexto die Junii, 
aoDo regni dicti Régis dodo, horâ nonâ, in caméra 
Fratrum Mioorura de Eborum, ubi idem dominas Rex 
hospitabaïur, Hberavit eidem domino Régi magnum 
sigillura suum, in quadam barsa, sigillo ipsius episcopi 
consignata, in praesencia venerabilis nalris H Lincoln* 
episcopi, tbesaurarii ipsius domini Régis, dominorum 
Jobannis de Warenna comitis Surr', Radniphi de 
Neviir, seoescalli hospicii ipsius domini Régis, Ualfridi 
le Scrop', ac Alagistri Wilhelmi la Zousche, et aliorum 
lune ibidem existenciiim ; 

Ëtidem dominos Rex sigiUum illud a prsefato episcopo 
recepit, et sigillum illud Yeiierabili patri J. Cantuar*, 
arehiepiscopo, tocius Ângliae primati, quem cancella- 
riom ibidem constitait, liberavit; et idem arcbiepisco- 
pas sigillum illud a domino rege recepit, et debitum 
juramentum ibidem praeslitit ; 

Et eadem die post prandium masister Robertus de 
Stretford, arcbidiaconus Gantuar', frater ipsius arcbie- 
piscopi, sigillum illud ad ecclesiam aboaciae beaise 
Mariae Ëborum, de mandato ipsius archiepiscopi de- 
tuKt, et illud ibidem aperuit, et indè brevia fecit con- 
signari. 

' Cet acte se troave dans les Fwdera, ConvenHonetf etc., de 
Rymer, édit. de LoDdres, 1881, vol. II, part, u, p . 909. 
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VII 

Pro epiacopo Dunotmewi siuper expen8i$ inr amteMtata 

A. D. 1386. 
An 10. Edwardi m. 

Rex, thesaurario et baronibus de Scaccario, ac 
camerariis suis, salutem. 

Gum ^ duodecimo die Jalii , proximb praeterito , 
miserimus venerabilem patrem R. episeopam Dunol- 
mensem, ad partes Francise, ad traolandum cum magoi- 
fico principe domioo Pbilippo, Reg^ Francise illustri, 
consanguineo noatro earissimo, super quibusdam ne- 
gotiis^ nos tangentibus ; 

Et ei concesserimus, pro singulis diebus, quibus in 
hojuaiuodi obsequio Dostro slaret, usque ad reditum 
soudi, qoinque marcas pto vadiis suis percipiendas, 
eicjue diversas summas pecunise, super expensis suis, 
in itin^re illo fecenmus iiberari ; 

Âc idem episcopus jam nobis supplîcaverit ut, cum 
ipso, tam de vadiis suis prsedictis qwun de expensis, 
per ipsum circa passagia sua maritima, euodo versus 
dictas partes, et ex'mdè redeundo, faotis, oomputari, 
et sibi ulteriùs indè fieri faetamus quod est justnm ; 

Nos, supplicationi susB in bac parle annuentes, vobîs 
mandamus quod compotum praedicti episcopi, in hac 
parte, audiatis, et ailocetis sibi quinaue marcas pro 
singulis diebus, ^ibus sic stetit in oosequio noatro^ 
videlicet^ a pnédicto duodecimo die Julii (eodem die 
computato) usque vicesimum nonum diem Septembris, 

1 Ce document, ainsi que le guiyaot, est inséré dans les Fm- 
dera, Conveniiones, etc., de Rymer, édii. de Londres, 1831, 
yol. Impart. ii,p.950. 
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iuDC proxiflib sequentem, quo die ad nos rediU (eodem 
die simililer computato) id quod sibi, per compotum 
pnedictum, lam pro diciis vadiis suis diursia quam 
pro expensis, circa passagia sua factis, ultra prseaictas 
summas receptas, deberi inveniri contigerit^ vos, prae- 
£iti thesaurarie et camerarii, de thesauro nostro, sol- 
▼atis. 
Teste Rege, apud Stryvelyn^ iv die Novembris. 

Per ipsum Regem. 



VIII 



De eojpensis per cursores suos» 

A. D. 1336. 
An 10. Edward! m. 

Re?i, «isdei^, salutem. Supplicavit nobi« Tenerabi- 
lis paier R. episcopus Dunoimepsis, ul, cum ipse 
nnper (leinpore<{uo ipsum misimus in uuncium nostrum 
ad partes FranciaB) di versos cursores suos, tain ad nos, 
ad partes Scotiae quam alibi ad partes Allemaquise ei 
Brilanniae, pro quibusdam negotiis uostris ibidem, prout 
idem episcopus per nos oneratus extitit, per di versas 
viees traosmississet, et eis diveraas pecuniarpm sum- 
mas, de denariis propriis, pro vadiis et expensis suis, 
in bac part^, liberasset ; 

Velimus ei de eisdem symmis solutionem.fieri ju* 
bere, nos, siipplicationi suae bujusmodi annuentes, ut 
est justum , vobis mandamus quod eidem episcopo, de 
summis, quos bona fide asserit se pro obseqniis nostris 
prsdictis solvisse^ ni eât dictum, vos, prœfati thesau- 
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rarii et camerarii, solutionem celerem, de thesauro 
nostro, habere faciatis. 
Teste ut supra. 

Per ipsum Regem. 



IX 



De passagio Jahatmis, archiepiscopi Cantuariensis, et 
Ricardi, episcopi DunolmensiSt ad partes transma- 
rtnos*. 

A. D. 1838. 
An. 18 Edwazdi m. 

Rex, diiecto et fideli suo Willielmo de Glynton» 
comiti HuDtyngdon\ constabulario castri sui Dovorr* et 
custodi Quiuque Portuum suoram^ vel ejus locum te* 
nentî in portu Dovorr*, salutem. 

Cum venerabilesi patres J. archiepiseopus Gantua* 
rieusis, totius Auglise primas, etR. episcopus Dunol- 
mensisy ad partes trausmarinas, pro quibusdam arduis 
negotiisDostris, unft cum venerabilibus patribus sanctae 
Roman» ecclesi» cardinalibos, de mandate nostro, pro- 
ficiscantur< 

Vobis mandamus , quod eisdem archîepisoopo et 
episcopo^ cum ad dietum portum DoverrMeclinaTeriBt, 
naves^ compétentes et benè mnnitas pro passagio suc, 
et familiarium, equorum, hemesiorum^ et rerum suo- 
rum, babere; navesque illas, unft cum ipsis, ad partes 
praedictas proficisci faciatis, prout iidem arcbiepiscopus 



^ Cette charte se troare dans les Fadera, CùnvmHone», etc. 
deRymer,édit. de Londres, 1831, vol. Il, part, u, p. 1045. 
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et episcopusy vel eornm aller, vobis scire faciet ex 
parte nostra; 

lu quod pro defectu navium hujusmodi, negotîa 
nostra praedicta infecta seu retardata^ non remaneant 
uUo modo. 

Teste Rege, apud Walton, xxin die Jonii. 

Per Ipsum Regem. 



X 

LUera ad deprecandum pro domino Rege ^ 

Jnl. 1840. 
An 14. Edward! in. 

Ricardus, permissione divinaDunoImensis episoopus, 
dileclis flliis priori et conventui ecclesiae nostrae ca- 
thedraiis Danolmensis, cnm sincer» cariiatis augmento, 
benedictionem. Quantis et qualibus periculorum pro- 
eelHs et invasionum horroribus regnum Angli» suoja- 
eoeril, temporibos retroactis, vestram discrecionem 
credimus immo scimus certitudinaliter, non latere; 
aed, ecce, abi plas timebatnr adversitas ibi subito, 
benedictus Altissimus ! Versa est vis turbinis in tran- 
qmllum. Jam enim ex literis domini Gantuariensis, 
omni besitacione semota, recepimus, quod justus Do- 
minus et miserioors, cui non est in tibiis viri beneplaci- 
tum, necin fortitudine ec|uivoluntas*, nos de affligen- 
tibus nos saWavit, et odientes nos inimicos, videlicet 
nostros Francigenas, per manum famuli sui domini 
nostri Angliae et in mari conclusit*. Quocirca caritati 

1 Cette lettre se trouve dans le XXIe roi. de la collection 
Snrtee, intitulé Depotiiiontf and other eccîeriasHcalproceedingSf 
1311 to the reign of Elitabeih. Edited by Raine, 1 vol. in-8, 
Londres, 1845, p. 10. 

' Psaume cxLvi. 

S Le roi en personne venait de détruire la flotte française le 
24 juin précédent, lé jour de la saint Jean-Baptiste. 
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vestrffi firmiter injangimos et maDdamas, qaaienus, bac 
iDstanli sexta feria, coacla processione st^empai, ' ae 
laxatis vocb oi^anis, in laudum praecomis^ Altissimo 
pro tanla irinmphi grada humili et sincero corde of* 
feratis victimam labiorum. 

Valete. ... 

Scripta apud Middelham. 3 Jul. 4340. 



XI 



Pro episcopo DunolmemU super 6a/â?tu.$ et sturionibuà 
infra dominium captis ' . 

A. D. 134^. 
Ap 17. Ëdwardi m. 

Hex, dilecûs et fidelibus sui9, Ricardo de Aldeburgh, 
Alexandro de NevUl» Willielmo Bas$et, Thomie de 
Methatn, et Theni$ de Fepcotes, salutem. 

Ex gravi querela, venerabilis patris, Ricardi épis- 
copi Dunolmensis aceepimus qood, cùm nos nuper 
susceperimus in protectionem et defeo^ionem nostram 
ipsum epiacopum, homine», terras, res, redditos, et 
omnes possessiones suas, omnibus et singulis inhibeiiT 
tes ne quis eis» in personis, aot rébus 9uis, injuriiioi» 
molestiam, dampnum inferret aut gravamen; 

Idemque episoopus habeat, et habere debe^tt, ipse- 
que et praedeces^ores sui, quondam episcopi loci pne- 
dicti , à tempore quo non ex lai memoria , bubere 
consueverint wreccum maris infra dominium roanerii 



i Ce curieux document se trouve dans les Fi^dera, Conren- 
Hùnet, etc., de Rymer, édit. de Londres, 1831, toI. U, part, n, 
p. 1335. 
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sui de Hoveden, tam de piscibus regalibus, quam de 
aliis rébus quibuscumque, ad lerram ibidem projectis; 

Quidam malefactores, et pacis nostrae perturbatores, 
duo cete et duos sluriones, pretii trium milium libra- 
rum, ad terram, infra dominium ipsius episcopi prae- 
dictum , per maris intemperiem projecta , quae ad 
praedictum episcopum, tanquam wreccum suum, perti- 
nere debent, dum idem episcopus io diversis obse- 
quiis Dostris, tam in transmarinis quam cismarinis 
parlibus, et sub proteclione uostra prsedicta fuit, 
vi et armis ceperunt et asportaverunt^ et alia enormi;« 
ei iotulerunt ad grave dampnum ipsius episcopi, et 
contra protectionem nostram prsdictam, ac contra 
pacem nostram ; 

Et Quia transgressiones praedictas, si taliter perpe- 
tratae fuerint, relinquere nolumus impunitas, assigna- 
vimus vos quatuor, très et duos vestrum (quorum vos, 
praefate Willielme, unum esse volumus) justiciarios 
nostros ad inquirendum^ per sacramentum proborum 
et legalium bominum de comitatu Eborum, per quos 
rei veriU|s melius sciri poterit, de nominibus malefac- 
torum pr^ictorum , qui transgressiones proBdictas 
perpetrarunt, et de transgressionibus iliia plenius ve- 
ritatem, et ad easdem transgressiones audiendum et 
terminandum aecundum legem et consuetudinem regni 
nostri Angliae : 

Et ideb vobis mandamus quod ad certos dies, etc., 
c^uosy etc.. quorum, etc... ad hoc proTÎderitis, inqui- 
silionem illam faciatis, et transgressiones prœdictas 
audiatis et terminetis in forma praedicia, facturi, otc... 
salvis, etc. 

Mandavimus enim vicecomiti nostro oomitatus prae- 
dicti, quod ad certos, etc..'. quorum, etc... ei scire fa- 
ciatis, venire faciat coram vobis, etc... tôt, etc.. per 
quos. etc.. et inquiri. 

In cujus, etc. 

Teste Rege apud Westm*. xz die Maii. 

Per ipsum Regeni. 
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Xll 



Capella Ricardi Byry episcopi *. 

In exequiis domini Ricardi Byry episcopi» habuit 
ecclesia [Dunelmensis] très equos déférentes corpus 
ejosdem et capellam a manerio suo de Âukland usque 
Dunelmum et ex ejus capella, unum vestimentum de 
atba camica, subtiliier brudata, cum ii tunicis et m capis 
et II pannis pro altari ejusdem brudatune, cum historia 
navitatis (sic) dominicae et Dormicionis et Âssumpcionis 
ejusdem matris gloriosac ; quod viz vestimentum idem 
episcopus fieri fecerat in honorem virginis Mariae pro 
eodem altari ; et ii curtinas albas stragulatas, pro cor- 
nibus altaris; et i pannum aureum, viridis coloris pro 
tumba ejusdem ; unam mitram brudatam cum multis 
parvis perlis divérsi coloris et catbenis et nodis aureis ; 
unum baculum pastorale argenteum cum capite deau- 
rato ; cerotecas et sandalia ; et unum thuribulum 
argenteum et deauratum; et unum pannum longum 
de rubea camica cum vinea et literis intextis ; ex quo 
facta sunt quatuor vestimenta et i casula ; ex quibus 
unum ad magnum altare pro Dominicis, cum duabus 
tunicis et n capis, et iv albis ; caetera altaribus in eccle- 
sia sunt distributa.'Item, ex dono dicti domini Ricardi 
diu ante mortem suam, vi panni aurei marmorei coloris 
cum leonibus et cervis viridis colons intextis et unus 
pannus vindis cum albis gallis et viridibus intextis, ex 
quibus facta sunt vestimenta diversis altaribus in eccle- 
sia. Item^ ex dono ejusdem) ii vestimenta, i de nigra 

* Ce carieox document ge troare dans le volume des |)ubUca- 
tiens de la Suriee't todetif^ intitulé WilU and Invenioriêtillus- 
iraiive ofihe hùtory, mànnertf language» gtatisUcSy ete.^ ofihe 
Worihem countiet ofEnglandJrom the «teventhcetUttry do¥m- 
icardt, part. I, ch. zxu, p. 25. 
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camica, eum m capis cum largis orariisdecenter brada- 
tis, aliud de rubeo welvelo, cum muUis ymaginibus 
Sanclorum in labernaculis stantibus, cum auroet serico 
nobiliter brudatis; et ii panni pro allari de eodem 
panno et brudatura : sed et unum aliud ▼estimenlum 
ejusdem pauni et coloris, sed et muUo diciorisu brada- 
tune, cum i capa et duobus pannis pro aitari, propo- 
suit ecclesi» reliquisse, sed necessitate coactus, posuit 
iUud in caucionem domino Radulpho de Nevyll pro 
centum libris ; qui Radulphus postea sancto Cuthbêrto 
optulit. Post mojtem Ricardi Byry episcopi, frac ta fîie- 
runt iiii sigilla ejusdem, et sancto Cuthberio oblata, 
ex quibus Ricardus de Wolveston feretrarius fecit 
unum calicem argenteum et deauratum qui est ad ai- 
tare sancii Johannis Baptistae in Orientali parte ec- 
clesiae : sub cujus calicis pede sculpti sunt hi duo ver- 
sus subscripti. 

Hic ciphuB insignis fit pneralis ex tetra lignis 
Ri : Dîmelmeiitis qaartl, nata Byrienaia i. 



XIII 

Instrumentxtm de equis portantihus literam et cqpeUam 

Efnscojpi*. 

A. D. 1345. 

In Dei nomine, amen. Appareat, quod anno ab in- 
carnatione Domini vccc quadragesimo cjuinto, die vice- 
sima mensis Âprilis, in meis Symonis de Charryng 
Dotarii publici et teslium praesentia subscriptoram , 
infra pnoratum ecclesiae Dunelmensis, in quoaam sta- 



^ G*est nne troisième leçon de cette inacription que j*ai citée 
plashaut. 
* Voy. DwMhntntii hittori» tcriptomirêt,append,p, cxzxn. 
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ba)o inter magnam portam et braeiniim priorâtus^ 
ejusdem constpueto, coaslitutus personaliterTenerabilis 
Tir et discretus magister Johannes de Whytchyrche, 
rector ecclesisB de Seggeifeld, Dunoimensié diocesis, 
executorem testamenli domini Ricardi de Bury, noper 
episcopi Dunolmensifi se dicens, liberavît execatolio 
nomine supradicto,ut dicebat, et tradidit fratriWaltero 
Gategang monacho et sacristae ipsius eoclêsise Dune)- 
mensem, praesenti tune ibidem, duos equos ma^nos gri- 
seos^quiliteram, in quajacebat corpus dicti domini epis- 
copi tune defrincti, portabant ad ipsam ecclesiam Do- 
noîmensem, ecclesiasticse tradendum ibidem sepulturte ; 
et eciam unum equum mulum^ videlidet qui capellam 
dicti defuncti ad ecclesiam poftabat eandem; qdos 
omnes très equos memofatos idem magister lohannes 
asserebat ex consuetudine debitos esse priori et con- 
veniui ecclesiae Dnnolmensis occasione portacionis et 
sepultùraB prsedictarum. Pr^eseatibus tune ibidem Wil- 
lielmo Picneooc capellano, ac Petro de Glif, Thoma 
Brounesgrove et Willielmo Page, testibus ^. 



XIV 

Litera direcUi episcopOy prù vestimentiSf quœ nobis 
œntulit dominus Ricardus de Bury, episœpus Dn- 
nolmensis. 

A. D. 1346. • 

Pateat univérsis, per praesentes^ quôd cum quaedam 
contencio faisset mota inter nos priorem et cooTentum 
ecclesiae Dunolmensis super vestimentis quae nuncu- 
pantur albaetserico bradata, videlicet una casula, una 

4 Voy. Dunolmensis hitioria scripU ires^ append, p. cxxxiii. 
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dalmatîca et ona tanîca, tribus capis et duobus frontel- 
lis, ex largicione Ricardi de Bury, dodum Dunolmen- 
sisepiscopi, ad nos etecclesiam Dunolmensem perlinen- 
tibus, et inpossessione noslra existeniibus, quae praefato 
domino Ricardo, dam vixil, pro vita sua graianter acco- 
modavimus, et quadominus HobertusCalne,Willielmus 
de Hemmyngton etWillielmus de Assb, executores les- 
tamenti dicti defuncti occupant et detinent minus juste, 
petentes, ex' parte una, et dictos executores contradi- 
centes, ex altéra^ conquievit in bunc modum ; videlicet 
quod dicti executores omnia vestimenta et frontalia su- 
pra dicta nobis traderent, restituèrent, et de eisdem sa- 
tisfacerent ad plénum; ita quod nos ipsos executores erga 
quoscumque, occasione premissorum, couservaremus 
indempnes. Gujus concordiae pretextu dicti executores 
nobis vestimenta praedicta cum fronteilis supra dictis 
tradiderunt et liberaverunt ; et nos eodem pretextu 
cavemus et obligamus nos per praesentes ad conser- 
vandum dictos executores semper indempnes racione 
hujus deliberacionis dictorum vestimentorum cum 
fronteilis, ut prsemittilur, erga omnes. In cujus rei 
testiroonium, suzillum nostrum commune pnesentibus 
est appensum. Data Dunolmi, xxi die menais Septem- 
bris, anno mcccxl quinto. 

FIN DES PIÉGBS JUSTIFICATIVES. 
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.ynivuiii Cbrûlî fldelibuii, «d qoos pneseotU 
scripturB ténor pervenerit, Ricbardiu de Buri, mise- 
ntioBe divina DwulaieDSM efùsooiius, Kalutom m Do- 
mino sedipiteniun , pianque ipsius prse«entare'me' 
inoriam jugiter*coramDeo, in Titapariteretptnt^U. 

Qaid rHribaam Oomano pro oamibut qua retribuU 
mihi? devotissime * inteetigat psalmiitn, rei inf ictus ' 
et eiiniijs praplieuram. In qoa qosatioBe gntigûma, 
umelifMum reddilorem yoluntarium, debilwem 

t Dini le nu T9T, 5t-ViUor, 11 j ■ «■ rabriqse i Incïfitfrul^ 
fu philabiNon. Diu ftàH. d'OiIocd, »»: JVi^alù awforli 
w(I>r:lDr(m.D>ii«l»«dll.dcFriacrHl. laiD etHeliiisudt, iTCrl: 
Rithardi d* Sort ijriieopi Diuubnêmia philatiiUon, f nlsju, 

* RipTmvntari, Mil. ifOl. 

• CtBotninqncduirËdlUM de laOD, 

* DnolMtimii, IDS.T17: (i«Fa«f(imH, édlt. tSW, ISIOetlTM. 

• Intmetui. tdil. d'Oi. 
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multifarium, et sanctiorem^ optantem consilianum re- 
cognoscit; concorda os cum Aristotele philosophonim 

f»rincipe, qui onoDem ' de agibilibus quaestionem consi- 
ium probat esse tertio et sexto Ethicorum. 

Sane si propheia tam mirabilis', secretorum praescius 
divinorum, prxconsulere volebat tam sollicite, quomodo 
grate posset gratis data ^ relîindere, quid nos rudes re- 
gratiatores, et avidissimi receptores, onusti divinis be- 
neficiis infinitis poterimus dignius ^ Telle ? Procul dubio 
deliberatione sollerti et circumspectione multiplici, 
invitato primitus * spirituseptiformi, quatenus in nostra 
meditatione ignis iUuminans exardescat, viam impedi- 
bilem "^ praevidere • debemus attentius, quo largitor 
omnium de collatis muneribus suis, sponte veneretur 
reciproce, proximus relevetur * ab onere, et <o reatus 
contractusper peccantesquotidie eleemosinarum reme- 
diis redimatur**. 

Hujus ergo ** deTotionis monitione praetentus ^' ab 
eo, qui solus bonam hominis et praevenit voluntatem et 
perficit , sine quo nec sufficientia suppetit cogitandi^^; 
cujus, quicquid boni fecerimus, non ambigimus esse 
munus, diligenter tam pênes nos, ^am cum aliis 
inquirendo discussimus, quod inter diversorum géne- 
nim pietatis officia primo gradu placeret Altissimo, 
prodessetque potius Ecclesifle militanti. Et ecce mox ** 

< Sanior9fn , édit. i i75. 

* Ad omnem, é^it. d'Ox. 

s MiraUlis iuiuruiy prmicius divmorum, édit. d*Ox* 

^ Grata, édit. d*Ox. 

^ Digne t ms8. et édit. d'Ox. 

< liwocato priuMf ms. S454. 

7 Les mss. portent viam non impedibilem, ei l'édit. d*Ox. viam 
non redibilem, 

8 Providerey mss. et édit. d'Ox. 

» ReveUiur, édit. 15QQ, 1610 et 1702. 
10 Manqae dans les édit. i!MK), i6to et 1703. 
ii Ri^^mant, édit. de 1702. 
<«/o«ur. édit. d'Ox. 
13 Pravfnti^mss, et édit. d*Ox. 

1^ CogitantU $olo modo, ms. 797, tolummodo, ms. S4&4, N 
pdil.d'Ox. 
^^ Manque dans Tédit. d'Ox. 
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nostne considéra tionis ^ aspeciibus grex oocurrit scho- 
larîum elegorum, quin poilus electoram ! io * qùîbus 
Deus artifex et ancilla natura morum optimoitini et 
scientiaram celehrium plântaTerunt radicés ; sed * ita 
eos * rei familiaris oppressit penaiia , quod dbsUnte 
fortuna contraria, semina tam* fecunda virtotam, in 
inculto juveniutis agro, roris debitî non rigata favore, 
arescere compelluntur. Quo * fit, tft lateai in obscuris 
eondita virtuB clara'', ut Terbis alludamus Boëthii 
et ardentes lucernae non * JMnuntur sub modio , sed 
îtaque' prae defectu olei penitus exstinguuntur : sic 
ager in vere floriger ante messem exaruit ; sic frumenta 
in lolium , et vîtes dégénérant in labruscas, ac sic in 
oleastros olivs siWescunt, niarcescunt omnino tenellae 
trabecul», et qui in fortes columnas Eoclesis poterant 
excrevisse, subtilis ingenii capacitate dotati, studionim 
gymnasia derelinquunt. Solainvidia** novercantev repel- 
luntur^i a philosophiae nectareo poculo violenter, quam 

{>rimo gustayerunt, ipso^* gustu ferventius sitibundi, 
iberalibusartibus habiles, et scripturis tântam dispositi 
contemplandis, orbati necessariorum subsidiis, quasi 
quadam apostasiae specie, ad artes mechanicas^ propter 
▼ictus solius suffiragia, ad Eoclesiae dispendium et 
totius cleri yilipendium, revertuntur. Sic mater Ëccle- 
sia pariendo filioà, abortire compellitur, ^uinimo ab 
utero fœtus informis menstmose *^ dirumpitur, et pro 

^ Cogitationit, édit. d'Ox. 

* Cum, ms. i\b^. 

s ScUieet, édit. 1500, 1610 e(170a. 

* Ce mol ne se troove pas dans ies mss. ni dans l*édit. d'Ox. 
> Mangae dans Tédit. d'Ox. 

< Quihus, édit d'Ox. 

7 Claratenebrit, m8.S454. 

S Nunc, ms. 9454 

* Manque dans le ms.7V7el Téd. 1500. Dans le ms. 2454, et dans 
les edit. de Francfort, 1610, e( Helmstadt. iTQIî.scUieet remplace 
sed iiaque. Dans l'édit. d'Ox. il y a «ed pro defeeiu. 

10 Inedia, mss. el édil. d'Ox. • 

H Refellunturr édit. d'Ox. 
is Proprio, édit. 1500. 1610 et I70S. 
i^Monsiroie, édil. d'Ox. 
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pMKsis niniaHBqttt qnilms «onteiitatMr oatim» aluiiMM 
âmîttii eerâgios poilea promovendos in* jM^ilefr 
Èàei et aiUetas. Heu cniaiD re|>ente tela sucdditur, 
d«m texentis flutnus orditiir! Heu quod sol edi^tiir 
in aurora* darissîma et pkneta progrediejBs re^^retur 
relrogradiB, ae nataram et speciem verae stellae prae- 
tendens^ subho decî^t* et £t assub ! Quid poterit pius 
liomo intveri mîserius? Quid misericoitdise YÎscera pe- 
netrafall aoutii»? Quid eor cougelatuin intus * io 
orientes guttas reaolTit* fadlius? ÀmpUus < arguentes 
a sensu contrario, quantum profait toti reipublic» 
Christian», non quidem Sardanapali d^ciis, Be€[ue 
Gréai divitiis eoutrire ^ studentes, sed melius medio- 
critate 9cholastioa sufiragiri pauperibus, ex etentu 
pi^terito recordemur. Quoi ocuhs vidimus, quot ex 
seripturis cdBegîmvs, nuUa < suorum natalium daritate 
fulrâates, nuUius kamditalis suocessione oaudentes^ 
sed (antum nroborum virorum pietate suffultos, a^- 
toËcascathearas meruisse¥ Subjeclis fidelibus praefuisse 
prolnssime? Superborum et humilium* colla jugo 
ecdesiastioo subjecisse et procurasse propensius Ec- 
desis libertatem? 

Quamobrem perlustratis bumanis egestatibus us- 
quequa(}ne, carttativft oonsiderationis intuitu, huk 
tam caiiginoso ^^ generi bominum, in quibus tamefi 
tanta rMolet spes pdpofectus flodesii^ praeel^^t pe- 
culiariter nostr» oompassionis affectio pium ferre 
praesidium , et eisdem non sohim de moessarits 



i£<,édit.d'Ox. 

< Aura, édit. d'Ox. 

s Deddensfii a$sub^ édit. d*Ox. 

« Ut intut, mss. et édit. d'Ox. 

s Gmtttt effimdat re$olvél, «is. HkM, tiutiktH^ édit- dH)x. 

> Afuplhutrgo, édit IBOO, 4SM, 1610 et 170i. 

7 Enervare, bss. et édit. d'Ox. Ènarr<»r€t tm. S8lic. 

• UuUa éb suorw», édit. d'Ox. 

• Sublimium, mss. et édit d'Ox. 

i« Tattdem ealamitoto, mas.Vm, saiS^et ^t. d'Ox. Ttm cala- 
(iMiofo, ms. Mm. 
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victui, Terum mullo oiagis^ de libris utilissimîs * 
sludiu providere. Ad hune effectuai aoceptissimuni, 
coram Domino*, nostrajam abolim^ Yigilavit inteDtio 
indefessa. Hic quidem* amor exstaticus, tam potenter 
nos rapuit, ut, terrenis aliis abdicatis, ab animo aoqui- 
rendonim librorum solmnmodo flagrenius* affectu. Ut 
ergo '' noslri finis intentio tam posteris pateat quam 
modérais , et ora loquentium peirersa , quantum ad 
nos pertinet, obstraamus perpetuo, tractaium parvu- 
lum * edidimus , stilo quidem levissimo moderooram. 
£st enim ridiculum * rnetoricis, quando levis materia 
scribitur grandi stiloio. Qui tractatus, amorem quem ad 
libros habuimus , ab excessu purgabit , devotionis in- 
lentae propositum propalabit , et circumstanlias facti 
nostri, per viginti aivisi^^ capitula^ luce darius enarra- 
bit. Quia Yero de amore liororum principaliter dis- 
sent, placuit nobis, more veterum Latinorum, ipsum 
graDco Tocabulo PkUobiblion >* amicabiliter^* nuncupare . 

1 BHam aa lieu de muîto magist ms. S454. 

« Deo, édit. d'Oi. 

* Jcm abioM vigilavit^ édit. d'Ox. 

* Quidem manqae dans les mss. et dans Tédit. d'Ox. 

* Flagraremiu, mss. et édit. d'Ox. 

l Mur, nus. 9454, SSbSc et édit d'Ox. 

B FarvuHnum, mss. 797 et 5552c. 

9 RitUeulotum, mss. 707, 555»: et édit. d*Ox. 
«0 DeseritUmr $Hlo, ms. 835S« et édit. d'Ox. 
1* Divmu, mss. et édit. d'Ox. 
isp^oM^^m, édit. dOx. 
!• AmaMUer, mss. et édit. d*Ox. 
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CAPITULUM PRIMUM 



DB COM M BN DATIONS SAPIENTIA ET LIBROBUM IN ttClBOS 
SAPIBirru HABnAT >. 



HKSADiics deeideRibilis sapienti» et scientiae, quem 
omnes homines per instinctum naturae* desiderant, 
cunclas mundi transcendit dWitias infinité : cujas res- 
pecta lapides pretiosi viiescunt : in * cujus compara- 
tione argentum lutescit, et aurum obryzum exiffua fit 
arena : cujus splendore tenebrescunt ^isui sot et luna : 
CUJUS dulcore mirabili^ amarescunt gustui mel et 
manna. 

valor sapientiae non marcescens ex tempore, virlus 
virens assidue, omne virus evacuans ah habente*! 
munus CG^este liberalitatis divinse, descendens a Paire 
luminum , ut mentem rationalem provehas usque ad * 

< La rabriqaeda ms. 797, et le litre da efaapiire de l'édit. d'Oxford 
porleot : Quod thetaurus sapienlin poHsmne sit m Hbris. 
« Naturm scire detiderant^ édit. d'Ox. 
' Ce mot n'existe pas dans les msa. ni dans redit. d'Ox. 

* Admirabili, ms. 2454. 

' Omne virus evacuans ah hahents manque dans l'édit. d'Ox. 

* In, ms. S454. Usque cœium, ms. 3353^. 
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et iaa g t n emk M i t «aîaus iiarimia tseftH^BU»» ^HâHOi foi 

audit, DullateDus confdndetur.Tu es morum moderatrîx 
et régula, secundum quam * operans non peccabit. 
Per te reges régnant et legwn œnditores justa décer- 
nant. Per te deposita rusticitate naturse *, elimatis 
ingeniis atque linguis ^, yitiorum sentibus coeffossis ^ 
radicitus , apices oonsequuntur honorum *, fiuntque 

Satres patriae et comités principum, qui sine te con- 
assent lanceas in ligones et vomeres , vel cum filio 
prodige pascerent fortasse sues'. 

Quo namque sic * lates potissime nuiltum *> praeelec- 
te *® thesaure? et ubi te invenient *^ animae sitmundae? 
In libris <|uidem *■ procul dubio posuisti tabernaculum 
desiderabile ** tuum, ubi te fundavit Âltissimus, lumen 
luminum, tiber vitae. \h\ namque *^ te omuis, qui petit, 
accepit^^ : qui quaerit, învenit, et pulsantibus ** ci tins 
apenetur. In bis Chérubin alas suas extendunt, et 
inteUectus studentium ascendunt ^i, etapolousque44 
polum prospîoîunt ^, a «olîs orin usqoe oïd oocbsum*, 



"^ hôÊfffgvienHi antmv, ms. VV7, «t èdit. éifUx. 

< Q,utm, é4it. V^Q, 

s Ruditaie naUva, ms8. et édU. d*Ox. 

^ SignU, ms. 797. 

B BmtHsy ms. 3454. Vonfogtis, ms. tUSit. 

Honoris, mss. et édit. d'Ox. 

7 Forte suety mss. et édit. d'Ox. 

8 Namque iic manquent dans les mss. et fédit. d*Ox 

9 Multttm manqae dans Tédit. âH)x. 
to Praeffeeto, ms. 7>7. 

<i Eeperient, mss. et édit. d'Ox. 
i* Quidetn manqae dans les mss. et Tédit. d'Ox. 
is Ce mot ne se trouve pas dans les mss. et Fédit. d*Ox. 
14 Ce mot oe se treove |ias daas les mss. et TédiL d'Ox. 
i> Les mots petit et aeoepit ne se iroaveot pas dans l'édit. de 
1478. 

i> PuhaMHbua iMprobe, mss. ei édiU 4H>x. 
i7 Ut intellectui stttdentie aecendat, mss. et édit. d*Ox. 
is Polo ad polum prœpieiiUj «ss. ei édit. d'Ox. 
(• Ortu et occasu, mss. et èdit. d'Ox. 
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ab aqwlMie ci mari t. In bis ooMpréhensUnlis^ifise 
D««8 aUisaîmas appreliensibiliter eontioeliir el colilar; 
in bis paiel nalura ccelesliiim» iemstrium et infer- 
oomm; in hîs cemuntn? jnn» quibns omiàs regitor. 
politia, bierarcbiae codeslis distingaantur offîeia, et dœ- 
monum tyrannides describunlnr, qaot* nec idée Plato- 
nisexsaperant, nec Gratonis* cathedra continebat. 

In libris mortuos quasi tîtos intenio : in libris futiira 
pnevideo : in libris res bellics disponnntur : de libris 
ppodeunt jura pacis» Omnia comimpunUir et tabescunt 
m tempore : Saturnus quos f;enerat» de^rorare non ces- 
sât : quoniam * mnndi glonam operiret obliTio, msi 
Deus mortatibus librorum remédia proTÎdisset. Alexan- 
*der * ortnsdominator "^^ JuUos orbis et orbis înTasor, 
qui et in arce et arte * primus , in unitate personaa as- 
sumpsit imperium, fidebs Fabncius et Galo ri|pdnsy bo* 
die camissent memoria, si librorum suflragia defiiis- 
sent. Turres ad terram snnt dirulae *, chritates eversK 
piitredi]i« perierani^® triumphales.Nec<|aiccpamrepe- 
riet Rex Tel Papa, quo perenniter ^^ rarivilegiim eonie- 
ratnr commodius <* quam per libros. nedd^ttSvîcissitD* 
dinem liber factos, ut, quamdin liber snpererit, acUnr *^ 
manens atbanatos neqneat interire, teste Ptolemœo in 
prologo Almagesti : non fuitt luq^ii, mortuiM, qui aden- 
tiam wvificavit. Quis igitur infinito thesauro librorum <> 

1 AquUone ad méridien^ édit. 1703. 

t Incomprehennhilis^ ms8. S4S4 335Sc e( édil. d'Ox. 

s QiMw, édit. d'Ox. 

• Le ma. 797, dit Catonii, Thomas James, dans sou édition 
d^Oxford, cite nne même variante. 

> Omnem» mss. et édit. d*Ox. 

• AUmandtT Mmcêào «rhé», ma. 3464. 
f Domitor. mss. 

*Çbdet Umrtê €t orit, mas. et édit. d'Ox. 

• Dejeeim, édit. d'Ox. 

10 Ptriemmt formiez triumpkale»^ mas. et édil. d'Ox. 

H Reperit Rex v«l Papa^ qtu) perhênnitatiSt mss. et édit. d'Ox. 

i< Commodiut manque dans l'éait. de 1709. 

is B^ddit auetori, mss. et édit. d'Ox. 

1* Awtor* mss. et édit. d'Ox. 

1* LiftrartHM de qvù ttriba dœhu^ mss. et édit. d'Ox. 
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docUi^ scriba pfofert noTa et vetera, per qaodcunque. 
alterius speciei pretium limitabit? Veritas vincens super 
omnia, quse regem, yinum et mulieres supergreditur*, 
quam amids praehonorarebeneiîcium* obtinetsanctita- 
tis : quae est via sine ' devio etvita^ sine termino, oui 
sacer Boëthias attribuif^ triplex esse, in mente, Yoce et 
scripto. In libris videturmanere^utiliuset fructificare 
fecundius ad profeclum. Nam veritas'' vocis périt cum 
sonitn : veritas mente latens est sapientia absconsa * et 
thésaurus invisus : veritas vero quse lucet in libris, 
omni se disciplinali sensui manifestare desiderat. Yisui 
dum legitur : auditui dum* auditur, amplius vero et 
tactui *® se commendat quodam modo, dum trauscribi 
se sustinet, colli|;ari, eorrigi et servari. Veritas enim 
mentis ^^ diausa hcet sit possessio nobilis animi, taonen 
cum ^* caret socio^ non constat esse jucundam^^, de qua 
nec visus judicat neo> auditus. Veritas vero W)cis soli 
patet auditui, visum latens, qui plures nobis differen- 
tias rerum ostendit ^*, affixaque subtilissimo motui 
ittcipit et desinit quasi simul^*^. Sed veritas scripta 
libri non successiva sed pennanens palam se praebet 
aspectui, et per.spiritualesvias oculorum veluti vesti- 
biua ad sensus communis is et imaginatîonis atria 



i Muîierem superare dicitur, édi(. d'Oi. 

« Qfjiciumf mss. el édit. d*Ox. 

* Qui • • - 



luœ est et via sive, mss. et édit. d*Ox. 
* Via^ édil. de «702. 
5 Tn6ui<, ms.24S4. 

> Maturare, ms. 3454. 

1 Viriw, mss. et édit. d'Ox. 

> AhicondÀia^ édit. d'Ox. 
9 Cwn, ms. 2454. 

10 Ampliwet tactu, ms. 797, Ampliut et taetw,mss. S454, 3558c 
et édit. d*Ox. 

11 Veritas cunctis. ms. 797. Veritas mentis, mss. 2454, 5552^ et 
édit. d'Ox. 

<t Quia tantên earétf mss. 797, 5352^ el édit. d*Ox. Que tamen 
carety ms. 2454. 
is Jucunda, mss. et édit: d'Ox. 
1^ ^onstrat, mss. 797. 3562e et édit. d'Ox. 
is Similiter, édit. d'Ox. 
^* Et per sphêirulaspêrvieLsoculorum,vesiibula smtuseùmnu- 
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U'ansiens, thalamum intellectas ingreditur, in cubile 
memoriae se recondens, ubi aeternam mentis congenerat 
▼eritatem. 

Postremo pensandum quanta doctrinae commoditas 
sit in libris, quam facilis, quam arcana, quam tuto ^ 
libiis humanae * ignorantiae paupertatem sine ¥ere- 
cundia denudamus. Hi sunt magistri, qui nos ins- 
truunt sine virgis et ferula, sine verbis et choiera*, 
sine pannis et pecunia. Si accedis, non donniunt, 
si inqulrens interrogas, non se abscondunt, non re- 
munnurant, si oberres, cachinnos nesciunt, si ignores. 
libri soli libérales et liberi *, qui omni petenti tribui- 
tis, et omnes manumittitis Tobis sedulo servientes ! 
Quot * rerum millibus typice Yiris doctis recommenda- 
mini*, in scriptura modo^ divinitus inspirata. Vos 
enim estis profundissim» sophiae fodinae : ad auas 
sapiens filium suum mittit,.at mde tbesanros effoaiat, 
Proverbiorum secundo * ; yos putei aquarum mentium, 
quos pater Abraham primo fodit , Isaac eruderavit, 
quosque nituntur obstniere Pbilistini ', Genesis wce- 
smo sexto. Vos estis rêvera spicae gratissimae, plenae 

Sanis, solis apostolicis manibus confricandae, ut egre* 
afur cibus gratissimus^o famelicis animgbus ; Matth . xii . 
Vos estis umse aure», (juibus manna reconditur atque 
petrse meUifluae, imo potius faTimellis, ubera uberrima 
lactis TÎUe, promptuaria semper plena. Vos lignum 
vitse, atque quadripartitus fluvius paradisi, quo mens 

nis, mss. 797 et 5S53«. Ef per tjnrituale* perviat oculorum, r««- 
tibula tennu eommunis, ms. S4M. Ki per tphmruln ptrvia» oevr 
/orum* vtêtibula, [teu vesligia) sentus communis, édit. d'Ox. 
1 To/o, édit. 1709. 

• Ce moi ne se tronve pas dans le ms. 24IU. 

*'Hi lUtti fuwt magitiri qui nos insiruunt Hne iirgit et cho^ 
lerat édit. d*Ox. 
^ libérales et libri qui, ms. 3454. 
5 Qut, ms. 9454. 

• Commendànùni, édit. 4709. 

7 Scriptura nobiSj mss. et édit. d'Ox. 

8 Qwinto, édit. tSOO, i6l0 et 1709. 

• Palestini, mss. et édit. d'Ox. 

iO Sanissimue^ mss. 797 et 5559>:. Suavienmuif ms. 9454 et édit. 
dOx. 
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htmiâna pascîtur et aridus intellectiis imbuîtur et 
rigatur. Vos arca Nos et scala Jaeob, canalesque qui- 
bus fœtus intueBtium colora tur ^. Vos lapides testîmo- 
nii, et liageme serrantes lampades Gedeoftis, pera 
Datid, de qua Kmpi^ssimi lapides extrahnntur , ut. 
Goliath prosteroatur. Vos estîs aurea vasa templi, arma 
clericorum militîae, quibus tela nequisshni destruuutur, 
olivse feeundae^ yiaeae Eugadi, ^ctts sterilescere nés- 
cientes, lucernae ardentes *, et optima qusque Scrip- 
tur» libris adaptare poteHmus, si loqui libeat figurate. 



CAPITULUM !ï 

GAPIT1U.inf AUTBII I6T0D ftEODlWirii CAMIT OTOD UIIU DITITm 
ET DBLIGIIS C0HP01IJJ<nitIS 6INT VRAPONBHDI *. 

bi quodlibet ^ juxta gradum yaloris gradum mereator 
amoris, valorem vero librorum îneÊbilem persuadet 
praesens * capitulum, nop tamen * liqij^et leetori , quid 
sit "^ coDcludendum probablliter. Non enim deinonstra- 
tionibus in morali materia utimûr , recordanles, quo- 
niam disciplinati hominis est certitudinem quanrere, 
sicut rei naturam perspexerit tolerare, Âristotele phi- 
losophos attestante Ethiœrum primo et MeiaphifHcœ 
secundo • : quoniam nec Tullius requirit Eudidem, 
nec Euclidi Tullius faeit fidem. Hoc revem sive logioe 

1 ColorantuTt mss. et édit. d*Ox. 

* ArdenUf, i€mt)er in manihu prvtendenâa, mss. ei édit. 
d'Ox. 

s Qualis amor libris rationubiUter debeatur, mss. 797. 339Scei 
édit. d*Ox. 

« Quidîibetj édit d'Ox. 

s PracedetUf mss. et édit. d'Ox. 

« CapHulum paîam liquet. Diss. et édit. d'Ox. 

^ Sit inde concludendum, mss. et édit. d*Ox. 

^ Tolerctrct (»tchiphilo»ooho attestante^ mss. et édit- d*0\. 

9 Et meiaphysic» secunâo manquent dais les mss. et l'èdit. dM)\. 
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sive rhetorice suadere conamur, quod, quscutique 
dîVitiiae vel d«liciœ cedere debent Ubris in anima spiri- 
tuali, iibi spiritus, qui est charitas, ordinal charitatem. 
Primo quidem, quia in libris sapientia continetur ^ 
plus, quam omnes mortales comprehendunt^; sapientia 
vero divitias yilipendit ' , sicut capitulum antecedens 
aUegat. Prseterea Aristoieles, de problematibus '' III, 
pr(£lemate 10, istam déterminât quaestionem, propter 
quid antiqui in gymnasticis • et corporalibus • agoniis 
prcpmia stdtuerunt potioribuSf nuHum unquam ' prœ- 
mium sapientiœ decreverunt? Hanc qusestionem ita 
solvit • ; in gymnasticis exercitiis prcBmium est melius 
et eHgihUius ilîo pro quo datur. Sapientia atUem nikil 
melius esse constat^ : quamohrem sapientiœ nullumpotuit 
prœminm assignari. Igitur *° nec diviti» nec delicise 
sapientiam ^< antecellunt. 

Kursus amiciliam diviliis praeponendam esse solus 
negabit insipiens, cum sapientissimus hoc testalur; 
amicitiae vero veritatem archiphilosophus i* praehonorat, 
et verus Zorobabel omnibus anteponit. Subsunt igitur 
delicise *' yeritati. Veritatem vero potissime ettueûtur 
et continent satis ^^ libri, imo sunt veritas ipsa scripta , 
quia ^' pro nunc librorum asseres libropum non asse- 
rimus esse partes. Quamobrem divitiae subsunt libris, 



1 ComUnetur potisiimeplus, mss. etédit. d'Ox. 

< Mortal^ naturaliter comprehendani^ mss. et édil. d'Ox> 

s ParvipendiU mss. 797 et 9454, et édit. d!Ox. Camprehendit, 
vas. 3353c. 
* ProblemaUbut, particuh 30, mss. 797, 335S<' et édit. d'Ox. 
s Antiqui pro gymncuticis, mss. et édit. d'Ox. 

< Temporalihufy édit. de 1703. 

7 Uni, édit de 1703. Uno, édit. de 1610. 

8 Hanc reiponsione Urtia ita solvit ^ mss. 

9 Poiest, mss. et édit. d'Ox. 

10 Ergo, mss. et édil. d'Ox. 

1 1 AnitMm, édiU de 1702. 

12 lerapMlosophus, mss. et édit. d'Ox. 

13 Brgo divitiw, mss. etédit. d'Ox. 
<^ Sacri, mss. et édil. d'Ox. 

is Quoniamy mss. et édit. d'Ox. 
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pnesertim cam pretiosif^simum genus divitiarum oui- 
nium sint amioi , sicat secundo de Consolatione testator 
Boêthiui) : quibuB tamen librorum veritas est per Ans- 
totelem praeferenda i . Amplius vero cum* diviti» ad 
sotius corporis subsidia primo et principaliter perti- 
nere noscantur : veritas ' vero librorum sit penectio 
rationisy qu» bonum humawim proprie nommatur. 

Ergo* apparet, quod libri bomini ratione utenti 
stmt divitils cariores. Pneterea enim illud , qoo ^ 
fides defendiiur * commodius, dilatatur 7 diffusius, 
prsedicatur^ lucidius, diligibilius débet esse fideli. 
Hoc autem est librorum * veritas iibris ^ inscrîpta, 
quod evidentius iiguravit Salvator, quando contra 
tentatiouem ^* praeliaturus viriliter se scuto ciroum- 
dedit veritatiS) noa cujuslibet sed ** scriptse^^, scri- 
ptum est praemitteus , quod viv» vocis trticulo erat 
prolatunis 1^ ; MaJtih. IV. Rursus igitur" felicitaiem 
uemo dubiiat esse diviiiis ^' prae|)oneDdam. €oa- 
sistit enim ^^ félicitas in operatione nobilissima: et 
divinioris potentiae quam babemus, dum videlicel 
intellectus vacat totaliter veritati sapientise contem- 
plandae, quae est Uelectabilissima omnium operationum 
secundum virtutem, sicut princeps philosophorum 



i PraBfonenda, ms. 24S4> 

* AmflixM cum^ mss. et édii. d'Ox. 

8 Virtus, mss. 2454. 5353^ et édit. d'Ox. 

* JSrgo manque dans les vûs%. et i'édil. d*Ox. 

^ Prmterea quo^ ms. 2464 Prvterea ilhui quo, édit. d'Ox. 
« Deifenderetur, mss. et édit. rt*Ox. 

7 toùaiaretuTy mss. et édit. d'Ox. 

8 Pradicareiur, mss. ei édit. d*Ox. 

ft lÀbrorum manque dans les mss. 7S7, 3353« et l'édil- d'Ox. 
io Libris manque dans le ms. 2454. 
11 Tentât orem, mss. et édit. d'Ox. 
it Imo. mss. et édit. d'Ox. 
1> Scrijpturœ. édit. d'Ox 
1^ Vocts oraculo fuerai probaturus, mss. et édit. d*Ox. 

15 Auiem^ mss. 787, 335ac. Ki go mss. 2454. E(iamy édit. d*Ox. 

1 6 Dubiiat prsponentlamj ms. ^7. Dubiiat divitiis praponen" 
dam, ms. 2454. 

t7 Autem^ mss. et édit. d'Ox. 
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AHstotfl«st deterinmat quarto^ £tkieormn; praier 
quod el philoàophia videtur hab«re admirabilés deleo- 
tationes, puritate et firmitate , ut ibidem * scribitur 
consequenter. Contemplatio autem veritatis nunquam 
est perfectior quam per libros, dum actualis imagina tio 
continuata per * actum intellectus, super visas mentales 
non sustinet interrumpi. Quamobrem hbri videntur esse 
félicita tis speculativae immediatissima instrumenta; 
unde Âristoteles, sol physicae * veritatis, «bi de eligendis 
distribuit methodos*, docet, auod philosophari est 
simpliclter eligibîHiis^ quam oitari, qaamvis casu, 
ex eircumstantiis* puta necessariis, indigenti ditari 
qnam philosophari sit potius eligendi, tertio Topicorum. 
Adhuc* cum nobis libri sint commodissimi magîstri, 
tttpnecedens assumit capitulum, eisdem non immerito 
tam amorem quam honorem triboere convenit magis- 
Iralem. Tandem cum omnes homines^^ oatura li aoîre 
desiderant, ac per libros scientiam veritatis ^s prseop- 
landam divitiis omnibus adiplsci possimus , quis homo 
seciiudum naturam'vivens^tiDrorum non habeat appe- 
tkum ? Quamvis vero ^* poreos margaritas spemere 
videamus^^, nibil in hoc prudentis leeditur opinio, 
({nominus oblatas eomparet margaritas. Pretiosior 
igitur est cunctis opibus sapientiœ librâria , et omnia 
quae desiderantur, huic non valent comparari. Pro^ 
fferbiùrum t^io. Qnisquis igitur fatetur se veritati»^*, 

1 Arittoiêlêt nuin^Qe dans les mas. et Tèdii. é*Ox. 

^ Dêcimo, rass. et edit d*Ox. 

' Manaae dans les mss. el l'édit. d*Ox. 

* Per librtmi actum, mss. et édit. d'Ox. ^ 
» Phihtophica, édit. d'Ox. 

* De eligendis disciplinàrum mêthodi», ms. 9454. 

7 BUgimbus, édit. de 1703. 

8 QMomvis in caxu ex circumttafiiia, mss fel édi». d'Ox. 
9Adh»c, édit. 1703. 

<o HomineM manque dans l*édil. de 1703. 

*• 2^a<ura/M, édil. d'Ox. 

<s SeifitHam veterum, mss. et édit. d'Ox. 

18 EfUm, mss. et édit. d'Ox. 

'* Sciamus, mss. el édit. d'Ox. 

» Veritatù, manque dans l'édit. d'Ox. 
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felicilatis, sapientiae S soientiae, vel * etiam iiilei Beh- 
torenH^ librorum necesse est* se fateatar amatorem. 



CAPITULUM m 

QDOD LIBRI SBMPER DEBEKT EIII^ MISI IN DDOBDS CA81B0S ^. 

fo^RELARioii nobis gratum de praelectis* elicîmus, 
paucis tamen (ut credimus) aeceptaadum. Nullam 
videlîeet debere cahstiam bominem impedire ab 
emptione librorum, cum sibi suppetat, quod petUur 
proeisdem, nisi ut' obsistatur mahtiae venditoris, vel 
tempus emendi oportbnius exspecletur. QuoDÎam si 
sola sapientia, prxcipuum facit libri'',quae est infinitus 
thésaurus hominibus , et si valor librorum est ineffa- 
bilis, ut prsedicta * suppoDuut, qualiter probabitur 
carum esse commercium, ubi bonum emitur mfinitum? 
Quaprouter libros libeuter emeodos et invite veudea^ 
dos, sol hominunii, Salomon nos hortatur, Prov. xxiii. 
VerikUem, inquit, eme, et no/t venderé saçienliam, Sed 
quod rhetorice vel logice suademus, adstruamus bis- 
toriis rei ffestae. 

Archiphilo^phus Aristoteles, quem ÂTerroes' daiun 
putat quasi regulam in natura, paucos libros Speusippi, 
post ipsius decessum, pro septuaginta duobus miltious 
sestertiis statim émit. Plato prior tempore sed doc- 

t Sa/pitntUe velidenUm* mss. et édit. d'Ox. 
s Set/, mss. et édit. d'Ox. 

* Ett ut te faeiaU ms. 555ic.édit. d'Ox. 

* Qtial'ïer m MbrU emendis tit preiium 9iUmandumt ms. 797 
et édit. d*Ox. 

* PrÊtdiciisMii' d*Ox. 

* Ut tuppefaiur oh$ittatur. ms. 797. 
7 Pretivmfacii Ubri*. édii. d*Ox. 

S PrmmUta, mss. et édit. d'Ox. 

* Avtroyt^ mss. 
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trinis posierior, Philolaî pythagorici librum einil pro > 
mtllilms deDariorum, de quo dicitur Timm dialogum 
excerpj;isse. Sic refert A. Gellius Noctium AUicarum 
Ubro secyndo*, capttii/o xvi. Haec aulem narrât A. Gel- 
lius, ut perpendat iosipieus, quantum * vilipendant ^ 
sapientes pecuniam comparatione librorum. Et e con- 
trario, ut omni superbiae ^tultitiam cognoscamus an 
nexam, libet * hic Tarquinii superbi stultitiam re- 
censera in parvipensione * librorum, quam refert idem 
A. GeUius Noctium Àtticarum libro firimo, cap, xix. 
Vetula qusedam omnino incognita ad Tarquinium su- 
perbum, regem Romanorum septimum'', dicitur acces^ 
sisse, vénales offerens novem libros, in quibus (ut 
asseruit) divina conlinebantur oracula, sed immensam 
pro iisdem poposcit pecuniam, in tantum ut rex diceret, 
eamdem* delirare. Illa commota, très libros in ignem 
fflrojecit, et pro residuis summam, quam prius, exegit; 
rege negante, rursus très libros ^ in ignem projeoit, et 
adhuc 10 pro tribus residuis eamdem ^^ summam po- 
poscit. Tandem stupefactus supra modum Tarquînius 
summam pro tribus gaudet exsoWere, pro qua novem 
poterat redemisse. Vetula statim disparuit, quae nec 
prius nec postea visa fuit. 

Hi sunt libri Sibyllini, quos quasi quoddam divinum 
oraculum, per aliquem de ({uindecim viris consulebant 
Romani, et quindecim viratus creditur ofQcium i^ 
habuisse. 

1 Pro decemmilUiuSf mss. et édit. d*Ox. 
1 Libro tertio, mss. el édit. d'Ox. 

s Sieui refert A, GdUus^ ut perpendat inaipiene quam nichi- 
Hpendant, ms. 555ic. 
* Quam niehiUpendant, mss. et édit. d'Ox. 
> Autem, ms. 24S4. 
^ Impensione, édit d^Ox. 

7 Sextum, ms.3454. 

8 Eanif mss. 797 el 2454 et édil. d*Ox. Eam dicerel delirare , 
ms. 338ae. 

9 AHos, mss. el édil. d*Ox. 
iOAd hac, édit. de 1703. 

it Primam, mss. el édit. d'Ox. 

*> Originem^ mss. Officium onginem, édit. d'Ox. et ms. 33530. 
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Quid aliter^ tuec sib^Ua pvophetissa t^m vaho' 
facto superbum regem edocuit, msi quod vasa sapien* 
tisa, sacri libri» pmoem humaDam sestimationem ex* 
cedunt?. Et sicut de regno CœloruiQ didturf : tantum 
valet, quantum habes. 



CAPITULUM IV 

QDAKTA BONA PROVENIAHT PKI UBROS ET QUOD MALI GLEKICI SIIHT 
LIBRIS rLCRIVCIi IHtiRATI ^. 

A ROGBNiEi» viperarum, parentes proprioB perimens, 
atque semen nequam inuratissimi cuculi, qusB ^ cuni 
vires acceperit, virium Targitricem suam nutricuiam 
necat : sic ^ clerici dégénères erga llbros. Rediie 

{>raevaricatores ad oor, et quod per libros recipitis fide- 
iter« coœpulelis'', et in^enietis libros, tûiiua nobiiis 
status vestri creatQres ^, sine quibus proeul dubio de- 
fecissent ^ promolores. 
Ex persona librorum ^o. 

Ad nosnempe rudes penitus et inerties reptastis ^^, 
ut parvuii sapiebatis, ut paryuli evigilantes^^implorastis 
participes (ieri lactis nçstri.Nos eitgo >* protinus kcry- 
mis vestris tacti, mamillam grammaUc» porreximus 

< AUud, mss. etédit. d'Ox. 

« Vafro, ms. 797 et édit. d'Ox. 

3 Dicit Greçorius, édit. d'Ox. 

^ QMerimonta librorum eontra clericos jam promotot, mss. 797, 
33ô3e et édit. d'Ox. 

1^ Qui, édit. d'Ox. 

6 Stm^, mss. etedit.d'Ox. 

"^ Kt qvid per libros re6ipitis,JMelUer, computcUe, édit. d'Ox. 

s Veitri quodatnmodo ereatoret,mss. 797, 8852c et édit. d'Ox. 
Vestri auosdam creettores^ ms. 24&4. 

9 Dejecissent cœteri promotores, mss. et édit. d*Ox. 
*o Ea persona Hbrorum maoqaent dans ies mss. et l'édit. d'Ox. 
11 ReptasUs ut parvuii loquebaminif mss. 797, 335)6 et éllil. 
d'Ox. 
i* Ejulantes, mss. et édit. d'Ox. 
is Vero, mss. 797, 835ac et édit. d'Ox. 
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exsugendam, qiiam deatibus atqua lingua contractafttis 
assidae, donec direptanota barbarie, nostris* tinguîs 
inciperetis magoalia Dei fari. Po3t bsec philosopbiae ves- 
tibusvalde bonis, dialeciioa etrbetorica, quas apad nos 
habuimus et babemus, vos induimas, cum essetis nudi 
a(que tabula depingenda. Omues enim philosopbiae 
domestici sunt vestiti dupUcibns, ut t«!|^tur tam nuditas 
quam ruditas intelleduB. Post ïmo, ut alati more sera- 
phÎGO super cberubin soandentes transmisimus * ad 
alnicum, ad cujusostium, cum tam^ improbe pàlsaretts, 
très panes commodarentur inteUigentias trinitatis , in 
qua cansislit finalis relicitascujiisUbet viatoris. Quod si 
vos baec munera non babere dixeritis, confidenter as- 
serimus, quod yel ea per incuriam perdidistis collata, 
vei in principio desides respuistis oblata. Si bujusmodi 
videaotur îngratis pusilla , adjicimus bis majora. Vos 
eatis genns electum, regale sacerdotium, gens sacra et 
populus acquisitionis, vos peculiarem in sortem'Ûomini 
cotnpotati, vos aaeerdotes et ministri Dei, imo vos nn- 
tonomastice ipsa ecclesia * dicimini, quasi laicl non sint 
ecclesiasUoi nuncupandi. Vos l^iicis postpositis, psalmos 
et hymnos conctnitis in cencellis, et àltari Dei servilis 
allario'' participantes, verum conficitis corpus Christi, 
ÎD quo Deus ipse vos non solum laieiS) imo paulo ihagls 
àngelis boooraVit. Cui «uimaliquando angelorum dixtt : 
Tu e$ fiocerdos m cUemum sgdmtftim ordm^m MekfU- 
mleçh? Vos corporis crucifixi leftimonium di8|ien»atis * 

f IMmtc dempta naft^a, mss. 797 et 9434. Contreetantîs ashiduc 
dxmec dwmia vettra^ édil. d'Ox. Domc dtmptu natura^ms. aa98c. 

« r«<m,ms.7«7etédii.d'0ï. 
' S Chérubin scander etis^ quwirivialium pennas vobis adjun- 
gentesy trangmuimus, mss. 797 et 3454 et édit. d'Ox. Chérubin... 
quatuor adjungente» Iransmisimus^ ms. 3'353<:. 

^ Duvh tamen^ édit. d'Ox. 

* Gen$ sanciaj populus peculiaris in soriemt ms. 797. Gens 
tancta et populus €tcquitHionisi vos popuius peeuliari* in sor- 
iem^ édit. u*Ox. Gens sancta vos popultu pecutiaris, ms. &352o. 

e Kcclesia Dei, mss. 797 et 385ae ei édit. d'Ox. 

7 Et aliari det^rvienUs, eum altariOt mss. et édit. d'Ox. 

^ Vos crucifixi patrimonium disptntafis, mss. et édil. d^Ox. 
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pauperibiis, ubi jam quaeritur inier dispensalores, ut 
tideliâ quis inveniatur. Vos estis pàstores gregis di- 
■versi, lam exemplo qaam ^ verbo doctrinae, qui vobis 
ieoetur rependere lac et lanam. 

Qui sunt istorum onmium largitores, o clerici ? Nod- 
aelibri? Reminisci libeat, sup^camus, cmod per nos 
dericis sunt concessa egregia priyilegia libertatum *. 
Per nos, siquidem vasa sapienti» et intellectus imbutt, 
catbedras scanditis magistrales^ vooati ab hooiinibus 
Rabbi.Per nos, in oculis laioorum mirabiles, velut 
magna mundi luminaria, dignitates Ecclesiae, secun- 
dum sortes varias, possidetis. Per nos, cum adbuc ca- 
rebatis genarum lanugine, in aetate tenera constituti , 
tonsuram portatis in vertice, prohibentem statum Ec- 
desisB sententia formidandum*. NolUetangere chrUtas 
meoSt et in prophetis mets noUte malignari. Et qui eos 
teUgerit temere, violenter anathematis vulnere îctn 
proprio* feriatur. 

Tandem *aetate suecumbente malitiae, figuras Pytba- 
goricsB bivium attingentes, ramum levum eligitis, 
et retrorsum abeiintes, sortem Domini praeassumptam 
dimittitis , socii facti furum. Sicque * j^roficientes 
in pejus, latrociniis, bomicidib et multi^enis im- 
pudicitiis maculati, tam fama quam conscientia ta- 
oefacta sceleribus, oompellente justitta in manids 
et compedibus coarctati servamini, morte turpissima 
puniendi. Tune elongatur amieus et proximus, nec 
est, qui doleat vicem vestram. Petrus jurât se bo- 
minem non novisse : vulgus damât justitiario : Crth 
oifige eum, crudfige, quoniamf si huno dimiseris, non 
es amicus Cœsaris. Jam periit omnis fuga , jam * 



1 Dominici tam eatemplo vita quam, édit. 4*0x. 
t Privilégia iaeerdotumj tas. /07. 

' Prohibente ttaUtn ecehtiasHca tententia Jormidanda,'mis. 
797 et 8352c et édit. d'Ox. 
^ Proprio proMniM, mss. et édil. d'Ox. 
> iSrc^ve semper, mss. 797 .355ac et édil. d'Ox. 
• ifam^ mss. 797 , 3353c et édit. d'Ox. 
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ante tribunal oportet assisli , nec locus suppelii 
appellandi, sed solum suspendium exspectatur. uuui 
SIC tristitia compleverit cor miseri et solaB camenx 
lacerae^ fletibus ora rigant, fit balatus* angastiis un- 
dique, memor nostri^ et ut evilet mortis propinquab 
periculuin, antiquatae tonsurae quam dedimus, parvum 
prsefert signaculum, supplicaus ut vocemur io médium, 
et collati muoeris testes simus. Tune misericordia 
statimmoti, occummus filio prodigo, el a portis moriîs , 
servum eripimus fugitivum. Legendus liber porrigitur 
pon ignotus , et ad modicam balbutientis prae timoré 
lecturam» judicis potestas dissolvitur, accusa tor subtra- 
hliur, mors fugatur. carmiuis empirici mira virlns ! 
dirae cladis antidotum salutare! lectio pretiosa 
psalterii, quse meretur boc ipso liber yitse deioceps ap- 
pellaril Sustineaut laici saeculare judicium, ut vel insuti 
euUeis enatent ad Nepiunum,' vel io terra plantati 
Plutoni fructificent, aut Yulcano per incendia bolo- 
causta se (Gérant medullata, vel certe suspensi victima 
sint Junoni; dum noster alumnus, ad lectionem unicam 
iibri vitae, pontificis oommendatur custodis, et rigor in 
foyorem cOnvertitur. Ac dum forum transfertur a laico, 
a librorum alumno clerico mors difiertur. 

Ceterum jam de clericis , qui sunt vasa virtutum , 
nos loqùamur '. Quis de vobis pulpitum vel scabellum 
prsedicaturus ascendit, nobis penitus inconsultis ? Quis 
scholas lecturus vel disputaturus vel praedicaturus^ in- 
greditur, qui nostris comatibus > non fulcitur? Primum 
oportet TolnmeD cum Ezecbiele comedere, quo venter 
mémorise dulcescat extrinseeus ^. Et modo sint t pan- 
therae refertae , redoleat extrinseeus conceptorum aro- 

t Lacrytna, édit. d'Ox. 
s Valaiut, mss. 797, 55&1 el édit. d*Ox. 
8 Vota virtutis îoquamur, mss. 797, SS&2e el édil. d'Ox. 
^ Vel prmdiecfturug manqueni dans les niss. 797, 5S6Sc el Tèdit. 
d'Ox. 
s Conaiibust édit. d'Ox. 
^ Intrimecuij mss. et édil. d*Ox. 
^ Et modo sic^ ms. 3454. Et sic rmyrf, nis. 797 et édit. d'Ox. 
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matum odor suavis, ad cujus aahelitum ooaiibeleiit 
accedere hommes, bestiae ^ et jumenta. Sic naturanostra 
in vobis familiarius^ opérante latenter, auditores accnr- 
runt beneyoli, sicut adamas trahit t^rrum nequaquam 
invite. Quinimo infinita librorum multitude jacet' Pari^ 
siis vel Athenis, similiter résonant in Britannia vel ip 
Roma . Quiescentes quippe moventur , dum ipsis looa sua 
tenentibus, auditornm intellectibus circumquaàue fe- 
runtur. Nosdenique sacerdotes, pontifices, cardinales, 
et papam, ut cuncta iu hierarchia ec^îlesiastica * collo- 
centur, in ordine literarum scient ia stabilimus. Alibns 
namque sumit originem, quicquid boni provenit statui 
clericali. Sed haec hactenus. Pigets reminisci, ,qu£ 
dedimus populo clericorum degeneri, quae* magis 
videntur perdita, quam collata quaeoumque muneia 
tribuuDtur ingratis. Deinceps insisterons parum pro ^ 
recitandis iojuriis, quas rependunt vilipensionibus et 
jacturis; de quibus nec singnla gênera recitare suffi- 
cimus, imo vix proxima gênera singulanim. 

In primis de domiciliis clericorum, nobis, jure here- 
ditario, debitis vi et armis expellimup. In qupdam inte- 
riori ^ cubiculo cellulas habebamus quietas*, sed proh 
dolor ! his nefandis temporibus, penitus exsulantes Im- 
properiiim patimur extra portas. Occupant enim^^ loca 
uoslra nunc canes et aves^^, nunc bestia bipedalis, soi- 
licet mulier, cujus habitatio vitabatur a clericis**) a qua 

1 Omnes àestim, ëdit. d'Ox. 

s In nosiris fatniHaributy édit. d'Ox. 

* virttt» infinita librorum, jaçent, ms. 3S52ç et édit. d*Ox. 

^ Ècolesiasiicû mâoqae dans l'èdit. d'Ox. 

s Piget entra, lUSS. 797, 33Sic et Ôdil. d'Ox. 

« Quia. mss. 797, 335^6 el édil. d'Ox. 

^ Parumper, mss. el édil. d'Ox. 

8 Ëxpelîimur, Qtà guondam in ini/ri*tri» Ulifs 797, UStSic H cd il . 
d'Ox 

9 Quietis, wss. 797> 98Sa» et édil, d'Ox. 

10 Et enim, édit. d'Ox. 

** Nunc canes, nunc ancti, ms. 797. Nunc canes nunc opes, 
ms. 5552c el édit. d'Ox. 

.>^ Le scilicet mulierne se Iroave lùdvDS \t» uiss. 797eta35ac ni 
doii» redit. d'Ox-» et la pbriii>e est ainsi conçue : Nune beslia bi- 
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s«mf>er super aspidem et basiliscum alutonos nostros 
docuifflus ragiendum ; quamobrem ista * bestia * nostru» 
studiia semper œmula, nullodie placanda^finalîternos 
oonspectos in angulo jam dêfunclse araneae sola tela 
proieetos, in rugam fronte collecta, viralentis sennoni- 
ous detrahit et subsanoat. Ac nos in tota domus 
suppellectili «emper tacuos hospitari ' demonstrat, et 
ad anùmquodqaeoBConomisB servitiumquaeriturotiosos, 
et mox in capitegla pretiosa, syndonem et sericum, et 
coccum bis tinctum, Testes et varias farraturas, lanam 
et linum consulit ^ commutandos. Et quidem merito, 
si videret intrinseca oordis nostri : si nostris privatis 
interftiisset oonsiliis : si Theophrasti vel Valerii perle - 
gbset vofaimen, vel saltem Ecclesiastici25 capitulum au- 
ribus inteBectas andisset. Quapropter conqtierimur de 
hoamtiis nobis injusle ablatis, de vestibus non quidem 
datis, sed de aatis antiquitus violenter* manibus 
laceratis , in tantum quod adhaesit <* pavimento anima 
Qostra ^, conglutinatus in terra est venter nostër, et 

{(loria aostra in pulverem redacta ^ est. Morbis varKis 
aboramus dorsa lateraque : dolentes jacemus mem- 
bratim paralysi dissoluti, neo est, qui cogitet, nec est, 
qui bénigne malagma^ procuret. Gandor nativus et 
nKse perspicuus, jam in fuscum et croceum est conver- 
8U9, ut nemo mencus, qui nos reperiat, dubitet** icte- 
ricia nos infectos. Atteriam ^* patiuntur nonnulU de 
nobis, sicut extremitates retortae insinuant evidenter, 

pedoH* 0«9ttt eohaHiaiiê eum clerieii vetabatur antiqaitus, 
i Fugere quamobrem istis^ édit. d'Ox. 
s Bestia mauqae dans les mss. 797 et 8t59e et Pédit. d'Ox. 

* Super vacaneos hospitari. mss. 797 et 8353c et édit. <rOx. 
^ Nos consulU^ mss. 797. 3853c et édit. d'Ox. 

* Violtntit, mss. 797, 5353e et édit. d'Ox. 

* Laceratis adhmtit, mss. 797, 3353e et édft. d'Ox. 
f Mea, ms. 3353e. 

S Deduc/a, mss. S55SC, 797 et édit. d'Ox. 

* Nec est qui recogitetr née est ullus qui malagmot mss. 7$7« 
38&3C et édit. d'Ox. Nec est qui-betUgna aui maligna, ms. 3I&4. 

to Ut nemo medicus dubitet, mss. TO7, S553c et édit. d'Ox. 
*t Archetip€mj ms. Arthreticam, édit. d'Ox. 
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Fluvius auii tumus ac puWis, quibus infestamur assi- 
due, radîorum visualiuro aciem liebetarubt, et jam 
lippientibus oculis ophthalniiaiii supevducunt* Ventres 
nostri duris torsionibus viscerum, qus Termes edaces 
non cessant corrodere, consumuntur, et utriusque 
iateris > sustinemus putredinem, nec inyenitur quis- 
c|uam, qui cedri résina nos liniat, vel ' quatriduano 
jam putrido clamans dlcat, Lazare, wni foras ! Nullo 
circumligaotur l^amine ^ vulnera hostra sseray quae 
nobis innoxiîs inseruntur atrodter, nec est ullus, qui 
super vulnera^ nostracataplasmet ; sed pannosietalgidî, 
in angulos tenebrosos abjicimur in lacrymis , vel cum 
sancto Hiob in sterquilinio coUocamur, Tel auod nefas 
videtur mihi effari*, in abyssis abscondimur cloacarum. 
PulTÎnar subtrahitur evangelicis supponendum lateri- 
bus, quibus primo deberent de sortibus clerioorum ^ 
subsidia, et sic ads^uo famulatui deputandos prospère* 
oommunis victus necessariis lo, derivari. 

Rursus de alio génère calamitatis. conquerimur, 
(luae personis nostris crebrius irrogatur injuste. Nam 
in serTos venundamur^^ et ancillas, et obsides in ta- 
bernis absque redemptione ^* jacemus. In ceUariis ^* 
crudelibus subdimur, ubi mactari tam pecora quam 
iumenta sine piis lacrymis non videmus, et obi mil- 
lesies moritur , ipso metu morimur, qui *^ in viram 



t Fluvius aut manqaent dans les mss. 797 et 33S!2c ei rédîl. 
d*Ox. Nons croyons aoMl faudrait Pluvia . 
^ LaMari, ms. 797 et édit. d'Ox. VirUutque Laearitna. 3361c. 

Vel qui, mss. et édit. d'Ox. 

MedtGaminet mss. 797, 3S53c et édit d'Ox. 

Ulcéra, édit d'Ox. 

Videtur affatu, mss. 797, 3393e et édil. d'Ox. 

Cleriearum prowmrej mss. 797, 38596 et édil. d'Ox. 

Ad noituo, mss. 797. 3352c et édil. d'Ox. 

Pro setnpery mss. 797, 3353c et édil. d'Ox. 

Neeestarius, mss. 797, S35ic et édit. d'Ox. 

Vêndimuir, mss. 797. 3353c et édit. d'Ox. 

Redemptore^ mss. 797, 3353e et édit. d'Ox. 

MaceltarOSy uiss. 797, 3353c et édit. d'Ox. 

Millents morimuir ipso metu qui, mss. 797, 3352c et edil . d'Ox . 
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posseti cadere constantem. Judaeis commitimur, Sarra* 
cenis, .baereticis, et paganis, ouoniin semper^ toxicum 
formidamus, per quos Donnulios de nostris parentibu$ 
per yeoenum pestiferum constat esse corruptos. 

Sane nos» qui architectonici reputari debemus in 
scientlis , et subjectis nobis mechanicis imperamus , 
subalternorum ' regimini vice versa committimur, tan- 
quam si monarcha summe nobilis, rustîcanis calcaneis 
substernatur. Sartor et sutor et scissor qvicunupie aut 
cujuslibet operis artifex, inclusos nos custodit m car* 
cere^ pro superfluis et lascivis deliciis clericorum. 

Jamvolumus prosequi novum genus injuriae, quo 
tam in nostris personis laedimur quam in fama, qua^ 
nihil carius possidemus. Generositati nostrae omni die 
detrahitur, dum per pravos compilatores, translatores, 
transformatores nova nobis auctorum nomina impo* 
ttuntur, et antiqua nobilitate mutata, regeneratione 
multiplici renascentes degeneramus omnino. Sic quod 
vilium vitricorum ^ nobis nolentibus aftigunlar vocabula, 
et verorum patrum nomina filiis subducuntur. Versus 
Virgilii adhuc ipso viveute quidam peudoversificus 
usurpa vit, et Martialis Gocilibellos Fidentinus quidam < 
sibi mendaciter arrogavit, quem idem Martialis merito 
redarguit sub bis verbis : 

Onem récitas, mens esi, o Fidentine, libellas: 
Sed maie quum recitas, incipit esse taus. 

Quid ergo mirum, si defuuctis nostris auctoribus suas 
per nos fimbrias simise clericorum magnificant, cum 
eisdem superstitibus nos, régenter editos rapere mo- 
liantur. Ah! quoties nos antiquos fingitis nuper oatos, 
et qui patres sumus, ûlios nominare conamini. Quique 
vos ad esse cléricale creavimus, studiorum vesirorum 

1 Ipio metu qtà postetf mss. 797, 3352c et édlt. d'Ox. 

* Super omnta, mss 797, 3552c et ëdil* d'Oi. 

s Subaltematorum. mss. 797. S552c et édir*. d'Ox. 

* Quiay ms. 797. 

* Victritiorum, ms. 797 et édit. d'Ox. Celle édition donne la va- 
riante auctorum. 
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fabricas appellatis. Rêvera de Atbenis exstiiimu» 
oriundi, qm fingimur nutic Romaai S semper nanique 
Garmentis latraneula fuit Gadmi, et qui ouper oasce- 
bamur in AngUa , cras Parisiis renascemur : et iode 
delati BonoDiam, Italicam sortiemur originem nuUa 
consanguimtatesoffîiltain.Heu! quamfalsis scriptoribus 
nos ei^arandos committitis , quant corrupte nos legîtis 
et medicando * neoatis, quos * pio zelo corrigere debe- 
batis * ! Interprètes barbaros sustinemus multoties, et 
cpii linguarum idiomata nesdunt y nos de lingua ad 
hnguam transferre praesumunt : sicque proprietate 
sennonis ablata, fit sentèntia contra sensum auctoris 
turpiter maculata > ! Bene generosa * futsset librornm 
conditio, si turris Babelonis'' nnllatenusobfuissetpraç- 
sumptio, si totius humani generis liniea de^endisset 
sermonis species propagala ! 

Ultiniam prolixae nostrae quereke , sed pro raaterîa 
quam habemus breTissimae, clausulam subjungtmus. 
In nobb etenim oommutatur naturahs usus in eum 
usum , qui est contra naturam, dum passim pictoribus 
subdimur literarum ignaris et aurifabris, proh dolor! 
' eommendamur nos, qui sumus lumen fidelium animsi- 
rum , ut fiamus ac si non essemus sapientiaesacrse yasa, 
repositoria bractearum; devolviniur indebite, in laico> 
rum dominium, auod est nobis amarius omni morte, 
quoniam hi vendiaerunt populum nostrum sine pretîo, 
et inimici nostri judices nostri sunt. 

Liquet omnibus ex praemissis s, quod infinita po&- 
semus in clericos invectiva convitiari •, si non ho- 
nestati proprie parcerêmus. Nam miles emeritus 



i Kune de Borna oiss. 797,5U9e et édil. d'Oi 

s Ei quoiieM meditandoj mss. 797, 83fiSc et édit. d*OX. 

S Quod, édit. d'Ox. 

« Credehatù,m$s 797, 3d52e et édtt. d'Ox. 

5 MutUata, mss. 797, 33S3c et Mil. d*Ox. 

« GraUota, mss. 797, S353e et «dit. d'Ox. 

7 Babel édit. d'Ox. 

« PradicH$, mss. 797, SSSâc et édit. tfOx. 

» Commùeere, mss. 797, 3359c et édil. d'Ox. 
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clypeum veneratur et arma, gratusqa^ Coridon aratro 
tepescenti & bupae, trahae, tribuUe ac ligoni : et omni^^ 
artifex manuaïis hypoduliam* propriam suis exhibet 
insiromeiitis : (R)lu6 iogratus cierious parvipendit, et 
negligit ea , per > qu» sui honoris aiispicia semper 
snmit. 



CAPITULUM V 

QUOD BONI RELIGIOSI UBROS SCRIBOMT, MALI ALUS OCCUPANTUR * . 

IVELiGiOMUM veneranda devotio in librorum cuUu 
solet esse sollicita et in eorum colloquiis * sicut in 
omnibus divitiis delectari. Scribunt * namque nonnulli 
propriis manibus inter horas canonicas, intervallis 
captatis et tempora pro quiète corporis aocommodata "^ 
fabricandis codicibus concesserunt. De quorum labo* 
ribus hodie, in plerisque splendent monasteriis, illa 
sacra gazophylacia, cherubicis literissplena, ad dandam 
scientiam salutis studentibus, atque lumen delectabile 
semitis laicorura. labor manualis felicior omni cura 

Seorgica ! devota sollicitudo, qua * nec raeretur 
Lartha conumpi ^^ nec Maria ! domus jucuuda, în 
qua Racheli formosse Lya non invidet fascunda, sed 

« Tabeteentê, édit. d'Ox. 
s Hyperdoultam, édit. d'Ox. 

* NegligU per. édil. d'Ox. Negligit ea quir. ms. 5S5Se. 

^ Querirnonia librorum contra religiogot pofseMsionatotfmsi» 
797, 8353c et édil. d*Ox. 

> Kloquiis, mss 797, S55ae el édit. d'Ox. 
< Sertbebani, mss.T97, SSSSc et édil. d'Ox. 
7 Commodata, mss. 797, t352c elédil. d'Ox. 
« Ubris, m88. 797, 33l»e et édil. d'Ox. 

• SolHeiiudo, uM, ms. 795 et édit. d*Ox. 

10 Corriffi, édit. d'Ox Cette phrase u devoia, etc., manque 
dans le ms. 3359c. 
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contemplatio cum activa gaudia sua miscet. Félix 
providentia pro futuro infinitis posteris vatitura, cni 
nulla virgultorum plantatio, niiUa seminum satio com- 
paratur ^ , nulla castrorum construétio munitomm ! 
Quamobrem immortalis débet esse patrum illonun 
memoria, quos soUus sapientiae delectabat thésaurus. 
Qui contra futuras caligines, luminosas lucernas artifi- 
ciosissime proyiderunt» et contra famem audîendi 
verbum Dei, panes non subcinericeos, neque hordea- 
ceos, nec muscidos, sed panes azymos de purissima 
simila sacrae Sophiae confectos accuratissime parant, 
quibus esurientes féliciter cibantùr t. Hi fîierunt autem 
probissimi pugiles christianaB militiae, qui nostram infir- 
mitatem armis fortissimis munierunt. Hi fuerunt suis 
temporibus vulpium veneratoress cautissimi, qui nobts 
jam sua retia reliquernnt, ut parvulas caperemus yuI- 
peculas , quse non cessant florentes vineas demoliri. 
Vere patres egregii benedictione perpétua recolendi, 
felices merito fuissetis, si vobis similem sobolem 
geuuisse, si prol^m « degenerem nec aequivocam reli- 
quisse in > seouentia temporis subsidium licuisset. 

Sed, quod dolentes reCerimus, jam Thersites ignaTus 
arma contrectat Âchillis et dextrariorum phalerae elec- 
tae* pigritantibus asinis substernuntur, aqnilamm nidis 
caecutientes noctuse dominantur, et în^accipitris pertlca 
residet vecors milvus. Liber Bacchus respicitur, et in 
venlrem projicitur ' nocte dieque, liber codex despi- 
citur^, et a manu rejicitur longe lateque, atque* si 

1 Compa/ratWy nulla bueolica curiotitai quorum libet armen^ 
iorum, luss. 797, 335ac édil. d'Ox. 

s Paraverunt quibus esurientes aninue féliciter cibareniur, 
msâ, 797, 3352c et édit. d'Ox. 

3 II fâot certainement vencuores. 

* Prolum non, mss. 797 335ac et édit. d'Ox. 

^ Ad, mss . 797, 3353c et édit d'Ox. 

« Prœeleciaf, mss. 797, 3353c et édit. d'Ox. 

7 Trajiciiur, mss 797 et édit. d'Ox 

s Aquilarum nidis csfcutientes nocie dieque liber codex derpi- 
ciiur. ras. 335Sc. 

9 Tanqttam, mss. 797, 33S3c et édit. d'Ox. 
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cojusdam âequiYOGationis molliplieiute falbituf siitiplux 
plebs ^ moderna , dam Liber potationum ' praepoilitur 
iibro patrum, calicibus epotandis non codicious emen- 
dandis indulget hodie^: quibus lascîvam Timothei 
musicam pudicis tnOriblis aftillutam son irerentur adjun- 
gere, sicque cantus ludenlis non planctus lugentis 
oflficium efficitur monachale. Oreges et Tellera, fruges 
et horrea, porri et tiolera, potas et ptihera, lectiones 
sunt hodie et studia monacbonim, exceptis quibusdam 
paueis electie, in qaibus patram pneoedenthim non 
imago, sed vestifiinn remaiiel aliqttftle^ Rotsus nuUa 
Bobis raateria istnîsiratur omnino, qua de^nostro Cultu 
▼el studio eommeadentor hodie eanonici regulares, 
qm licet a geminata régula nomeii portant exhnîtim, 
Augustini tamen reguls» notabilem «eglexere Tersica- 
lam, quo sttb his rerbis derieift suis commendamur: 
Codiceê certa kora singtâis diêbm petantur : eaUta 
hêrcm' qui peUeril , 7ton accipiet. Hanc defOlum studii 
cafienem vix ebserrat aliquis post ecclesiastiea caotiea 
repetita, sed sapere qnae sont «eeuii et relietum' 
aratrum intueri summa prudentia reputatur. ToUunt 
pfaaretram et arcum, apprehenduat arma et scutmfi, 
eleemosyuarum tributum canibus tribunnt, non egeiiis, 
inaerviunt aleis ec taxillisr, et bis, quse nos saecnlaribus 
infaibere solebamus. Ut non quidei» mhremuT, sî nos 
non dignemur & reftpicere , qaos sie suis moribus cer- 
B«nt* oeDtraire. 

Patres igitur'' reverendi, patrum vestrorum digne- 
mini vos reminisci et librorum sacrorum propensius 
indulgere' studio, sine, quibus qusUbet vacilla bit re- 



* Simplex monachina proies y ms. 3352e et édiUd'Ox. 
< Liber paUr^ mss et édit. d'Ox. . 
'i Hodie siudktm monaekorumi mss. 797,â352c et édit. d'Ox. 
''Uuam ut Je, éàiU à'Ox. 

^Solemu»; ut non mir«nur si nos non dign^nturf mss. 797, 
3352c et édit. d'Ox 
« r<>m0renf, mss. 797«386âe et édil d'Ox. ,. , . 
"^ JSr^o, ms. 797 et édit. d».Ox. i 

^ Et librorum propensius indul g ete, mss. et édit. d'Ox. 

l.i 
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ligio 1, et sine qiiibus nulium praeheri poterii < lumen 
inundo. 



CAPITULUM VI 

DE LAODB RELIGIOSORDH MBIfOICAMTIDM PRIORUM CUM 
REPREHENSIONE MODERNORDM ^ 

Pauperes spiritu, sedfide ditissimi, mundi peripsema 
el sal terrae, saeculi contemptores, ethominum piscato- 
res^quambeatiestis, siçenuriam patieotes raro Gbiir 
sto, animas yestras scitis in patientia possidere. Non 
enim vos ultm iniquitatis inopia, nec parentum ad- 
versa fortuna , nec violenta nécessitas sic * ofmressii 
inedia, sed devota voluntas et electio Ghristi formis, 
qua vitam illam optimam preedicavit ft. Sane vos estîs 
semper post parentes novi fœtus *, pro Patribus el 
Prophetis noviter substitut! diviniius, ut in omnem 
terram exeat sonus vester, ut nostris ssdutaribus ins- 
tituti doctri&is, cunctis regibus ^ et gentibus, promul- 
getis inexpugnabilem fidem Ghristi. Porro fidem 
Patnim potissime libris esse indusam secundum capi- 
tulum supra satis asseruit, qno constat luce clarius, 
quod libronim debetis esse zelotypi , qui pras ceteris 
cnristianis seminare jubemini super omnes aquas, 
quia * non est personarum acceptor Altissimus, nec 



1 Vacilîabii religio; tine quiltus ut Utta^ virtus devoiUmU 
arescei ;tine, mss. 797, 3353e et édit: d'Ox 

s Lumen poieritis m%indo prabere» édit. d*Ox. 

S QuêHmoma Ubror'um contra religiosot mendieanteSt nss. 
797, 3353e et édit d'Ox. 

* Nec ulla violenta «te, édit. d'Ox. 

<^ JEstinuutis, quam Veut omnipotent factui homo, iam verbo 
guam exemple, optimam prtBdicavit, mss 797, 33S3e et édit. d'Ox. 

* Semper parientis EcoUri» novus Jatuty mss. 797, 3353c et 
édit. d'Ox. 

T Coram regibut, mss. 7V7,d8S3c et édit. d'Ox. 
s Quomam, mss. 797, 3353e et édit. d'Ox. 
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vttU morteni peccatorum Piissimus, qui oocidi Toluit 
pro eisdem : sed contritos corde mederi desiderat 
atque lapsos erigi et perversos corrigi spiritu lenitaiis. 
Ad quem effectiim saluberrimum, aima mater Ecclesia 
vos planta vit gratuilos , jplantatosque rigavit favoribus 
et rigatos privilegiis suffulcivit, ut cum pastoribus et 
curatis coadjutores essetis ad procurandam salutem 
tidelium animarum^. 

Unde et Praedicatorum ordinem, propter sacrae scrip- 
turse studium, et proximonim salutem priacipaliter 
ÎDstitutum, constitutioaes pronunciant eorumdem : ut 
non solum ex régula* pnesulis Âugustini, quicodices 
singulis diebus jubet esse petendos ; verum mox cum 
tsarumdem constitutionum prologum legerint, ex ipsius 
libri capite, ad amorem librorum se noveriotobligatos. 

Sed, proh dolor! quod tam hos quam alios isto- 
nim sectantes effigiem a patema cura > libronim et 
studio subtraxit triplex cura superflua, ventris videlicet 
yestium et domorum. Sunt enim (neglecta Salvatoris 

Srovidentia, quem Psalmista circa p&uperem et men- 
icum promittit esse sollicitum) circa labentis corporis 
indigentias oocupati, ut sint epulaesplendidae,ve8tesque 
contra regulam delicatœ : nec non et aedifieiorum 
fabricae, ut castrorum propugnacula tali prooeritate , 
qu» paupertati non conveniat exaltatse. 

Pronter haec tria^ nos libri qui semper eos provexi- 
musaa perfectum^, et inter potentes et nobiles sedes 
honoris concessimus, elongati a cordis affectibus quasi 
inter supervacua reputamur : excepto quod quibusdam 
quaternis parvi valons insistunt, de quibus naenias*^ et 
apocrypha deliramenta producunt, non ad refocilta- 
tivum * animorum edulium , sed potins ad pruritum 

* Salutem animarumy édit d'Ox. 

• Régula reverendif ms. 797 et édit. d'Ox., Ex régula prsexulix 
Beatitsimi Augustini^ ms. 3353c. 

s Cultura, mss. 797. 3353c et édit. d'Ox. 

^ Profeetum.mss, 797, 3352g et édit. d'Ox 

» Quibus vênias hiberas, mss. 797,3:)59* e( ôdit. d'Ox 

6 Refocilhfionem, ms. 797 et édii. d'Ox. 
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aujurium audtlonun. Saora âcriptura bob exponitur sed 
seponitur* qoaisi trita per yioos ei omBÎbi» cliTolgala 
supponiUir ; cujus tameo imbrias paucbsimi tetigenmt, 
eu jus etiam tanta est ' pi'ofimditas, ut ab bomaao iatel- 
lecUi, quaBtumcunqtte vigilet s, summo otio et maximo 
studio Qequeat oomprehendi, sicut saootus asserk Au- 
guBtinus. De hae mille monlis diseipliBS seuteatias 
enucleare poterit, qui indulget assidue, si tamen^ostium 
aperire diguetui! iUe qui coBdidit spiritum pietâtis, quae 
et recaitiBsinia Bovitate poUebuBt , et sapiestissiBi» * 
suavitate auditorum ioteUigealias removebuBt *. Qbb^ 
mobrem paupertatis evaBgeUeae {Hrofessoreft prinoarii 
po8t utruBique^ salutalas scteatias svevlares, (oto 
meutis ingeoio recoUeeto, hujus se saerae aeriptoT» 
laboribus, deveBeruBl^ Bocte dteque iu lege Dobûbî 
medit4iBtes. Quicquid vero poteraut a ianescente 
ventre furari vel corperi semitedo surripere, lilod 
lucrum prttdipBum arbitrautes * oodicibus adscr^we- 
ruBt. Quorum coBtemporaBei sxculares tam officîimi 
ÎBtueBtes quam studinm libros eos^**, quos ta di^ei^ 
sis hiBC inde muudi partibus sumpluose coUegeraBt, 
ad totius ecclesis œdifieationem coBtuleruBt. 

Saae diebus istiscum sint^^ tota diligeatia circa qu«»- 
tus iateati, pnesumptioBe probabili <»>edipotestv si per 
antropospatbos aermo fiai, Deom i* eirca eosi' bûbotmb 

^ Sed omnino deponiitiirt édit. d'Ox. 
s Bstlitierarum, mss. 797, 335ac et édit. d'Ox. 
• Invigiîel^ pas. 797 
« Tum^ édit. d'Ox. 
^ Sanidimmot mss. 797, édit. d'Ox. 
« RefwebunU ms. 797» 335ac et édit. d'Ox. 
1 Utcunquê, édit. d'Ox. 

s Huiu» sescriptur» laborilm» dtwêrunt^ mss. 797, 3S58eet 
édiU d'Ox. 

9 ArbiirarUet vel emendis vêl tdetuUs^ mss. 797, 3358* et édit, 
d'Ox. 

10 lAhris eis, édit. d'Ox. 

H Siiii, mss. 797, 335a« et édit d'Ox. 

'* AvOpcoTCOTcàOEiav termafiat Dei, édit. d'Ox. Di^mmi, ms. 

1' FM,mss. et édit. d'Ox. 
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soUieiludmeDi gerere , quits de «ua promissioDe jper* 
peadit diffidere, in hamaniâ proTÎdéntîis spem haoen*- 
te&, eorvum non <t6iisidera»tes' uec iiliâ, qoo»pMcit et 
vestil Âltissimus. 

Danielem et Habacuc ooctt pulineBli diioophoriim 
non pensatis, Dec Eliam recoFilfd oubc in deserto per 
angeios, nuno in torrente per eurros» ncmc in Sarepta 
per viduam« largitate dmna, quœ dat ewalni omni carni 
terapore opportuno, a famis inedia libéra tum* Glimatc 
misenbtli* (at timetar)desoenditi», cum ditinie pietaiis 
diffidentia pmdenii» soliioitiidÎDem générât terreno^ 
ruin>; soHicititdo quoqne nimia terrenorum amorem 
adimit tam librorum qiiam stiidioruin ^ : et «ic cedil 
pa«peftag bodki per abusnm in verbi * Dei dispendium, 
qood sohiBi propter ipskis adminicttlviB degistis. 

Uncinîs pomorum , ut p^uli» fidiulatur, puerulos 
ad religionem attrahitis, qiios pvofeMos doetrinis 
BOft instruitis : tî et metu, stcttt exigk sstas iila, 
mendicativis * discitf&ibus sustinetis intendere, àtque 
tenimis, io quo posseni addiscere in captamdis fa- 
voribos amicornttt, ccmsumere simtî» in oflensa» 
parentUHi , puerorum ^ perictihini et oi^ditiis detri - 
inenlam. Sicque nimimm conlingit, qniNi qui par^ 
vuli discere minime cogebantur inviti, gniddioreb ef<- 
fceti doeete pnsfinmant itidîgni penituii H inddetif et 
panms errur tn prtneipio, matimui» it in ine. Est aie 
namqoe* in grege vestro protniscno» latcomm quttdam 

i Cotmderati», édit. d'Ox. 

* Mirabilis ms. 335S«. 

* Climah miêmrahU {ut Umeiur) desc^nâitit, dum dtoi^^ 
pietaiit di^ldentia, prudentia proprim producit invuum, Inm~ 
tut vero prudentut proprim tolUeiiudmem gentrui terretiorum. 
Hlss. et édit. d'Ox. A profws du motinvùitm. James, dans son 
édft. d'Ox. fait la remarqne soivaate : « Locus tutis obtcurut^ 
legendum arbitror innitum. » 

'^ Studhm, mss. 797» 3353>' et édit. d'Ox. 

s Paupertat homini per almtun hodie vtrbi, édit. d'Ox. 

« Std mêndueaiurit, édit. d'Ox. 

^ Parvorum, édii. d'Ox. 

B Sueeretcit namque, mss. 797. 3352« et édit. d'Ox. 
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multitttdo plurimis^ onerosa, qui tamen se ad praedica- 
tionis officLum tanto improbtas ingerunt, quanto minus 
ea, quseloquuntur, intelligunt in oentemptum sennonU 
Domini * et in perniciem animarum. Sane contra legem 
in bove et asino aratis, eura doictis et indoctis cultoram 
•agri Dominici oommittitts. Pari passu, scriptum est, 
boves arabant et asinae pasoebantur jaxta eos. Quan- 
quam discretorom est ' praedicare, simplicium vero 
per auditam sacri eloquii sub silentio se cibare. Qaot 
la|Hdes mittitis in acervum Mercurit bis diebus ? Quot 
ennucbis sajnentiaenuptias procuratis? Quot ooBeos spe- 
culatores super ^ Ecclesiae muros circumirepraecipitis? 
piscatores inertes soUs retibus alienis utentes , qui 
rupta viz empiriee reficitis * : nova vero nulbtemis 
oommodatis*, aliorum studia recitatis, aliorum sapien- 
tiam superficialiter repetitts^, tbeatrali strepitu lâbia- 
tis. Quemadmodum psittacus idiota auditas voces efiS- 
giat, sic taies recitatores fiunt omnium *, sed nullins 
audttores • ; asinam Baham imitantes , quse ticet ^^ 
intrinsectts insensata , lingua tamen diserta facta est 
tam Domini, quam ^< prophelae magistra. Resipiscîte ^* 
pauperes Ghnsti, et nos tibros inspieite stiidiose , sine 
quibus in pneparatione evangelii pacis nunquam po* 
teritis débite caldari. 

Paulus apostolus, pm^licator veriiatts et doetor exi-* 
mius gentium, ista sioi per Timotbeum, pro omni supel- 
lectili, tria jussit afferri, penulam, libros et membranas, 

i Plurimum, édit. d'Ox. 

t DMni, mss. 7^7, 3352c et édit. d'Ox. 

^ Quoniam diicretcrutn interest, mss. 797, 33SS' et édit. d*Ox- 

^ Qiio^ emeoi tuper^ édit. d'Ox. 

* In^perite rewuitiSf édit. d'Ox, 

< CùtnmodcUii atiorwn labores intratit, aliorum etc. IQS • 
797, et édit. d'Ox- 
f Repeiitam, mss. 797, 3353^ et édit. d'Ox. 
> Omnino, ips. 797 etédit. d'Ox. 

• Aurtores^ mss. 797, 3353^ et édit. d'Ox. 
*o lAcet ei$ei, mss. 797, 335S« e( édit. d'Ox 
Il Fœia est tam diu, quam, édil. A'0\. 
«s RetfnciÉe, édil. d'Ox. 
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secuiida Timoihei, capUulo uUimo^. Viris evangelicis * 
formam praebens, ut habitum déférant ordiDatum, li- 
bros habeant ad sUideadi subsidium , et membranas, 
quas apostolus maxime pondérât ad scribendum, ma- 
xwMj iDqait, eimembranas. Rêvera mancus est cleri- 
eus * et ad multarum rerum jacturam, turpiter quîdem 
mutllatus^, qui artis scribendi totaliter est ignarus. 
Ajêrem" vocibus verberat , et présentes tantum aedî- 
ficat, absenttbus et posteris nihil parât. Âtramentarium 
scriptoris gastabat vir in renibus, qui frontes gementium 
Tau signabat, Ezech. 9 Insinuans figurate, quia ' si 
quis scribendi peritia careat, praedicandi pœniteatiam* 
ofBcium non praesumat. 

Tandem in praesentis calce capituli supplicant vobis 
Ubri, juvenesnescios ingeDio-' aptos studiis appticare*, 
necessaria ministrantes, qui»s non solum modo verita- 
tem *, verum et disciplinam et sententiam «• dooeatis, 
verberibus terreatis, attrahatis blanditiis, molliatis 
iqunuseulis, et pœnosis rigoribus, ut et Socratici^ mo- 
ribus et doctrinis Peripatetici simul fiant. Heri quasi ** 
undecima vos discretus pater familias introduzit in 
vineam, ante sero penitus pigeât otiari. Utinam Gumf 
prudenti viUioo mendicandi tam improbe verecundiam 
haberetis, tune enim proculdubio, nobis libris ^* et stu- 
dio propensius vacaretis. 

I Secundo ad Timoihmm ult. , tus. 797 e( édit. d'Ox. Secunda 
ad Thunum ultimop ms. aaSS^^. 

* EechnatHcii, édit. d'Ox. 

* Est Ule ekrieut, édit. d'Ox. 

^ Ad multorum jactwram twrpitêr mutilaSui, luss. 797, 8359^ 
et édit. d'Ox. 

* Quody 1D98. 797, 3353< et édit. d'Ox. 

* Provinciam, édit. d'Ox- 

^ Ingénia vettros, mss. 797, 3359* et édit. d'Ox. 

s ApplieaU, mss. 797, 33Sa« et édit. d'Ox. 

9 Boniiatem, ms. 797 et édit. d'Ox. BonitaUm verum etiam. 
ms. 335Sc. 
io SeienHam, édil.d'Ox. 
11 Rigoribus urgeaiis^ ut Sorratici, édit* d'Ox. 
** Quasi hora, mss. 797, 3359* et édit. d'Ox. 
*' Tune f'rocuidubio libris, édit. d'Ox- 
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DKPUORATIO D£STEfiCTIOMlfi LiBROROM PBR BKLLA KT ilf€BKDiA< 

Fagis auclor et amalor alUsûme, dissipa gentes belia 
Yolentes, qiue ' super omnes pestilentias libris iMeenl. 
Bella oamque earentia rationis judicio, fnriofios effi- 
ciuat ippetu^ m adversa : et dmn rationis moderamine 
Qoii utuntur» sine differenlia discretioois progressa, 
vasa destru«nl ratioDis. Tune prudens ÂpoHo Plutoni < 
ai)bjicitur ; «t Vanf^ Pbronesis parieos mater fit nhre*^ 
nesis, et in phrenesis redigitur potestatem ^ Tune 
pemiatus Pegasug; ^tabiilo GoridoDÎa includitur , et 
faoundus Mercurius suâbcatur. Tune Pallas prudens 
êrroris mucrooe londitur *, et jurand» Piérides tni*- 
çuleiit^ furoris tyrannide supprimuatiir. entdelé 
spectaculum, ubi Pbœbum pfaitosophorum * Amtote-^ 
lem» oui OOiui donnaii Dominos ipse ^ commisit domî- 
nium» scekrosis msyfiibus vincttlatum, ferramentis 
infamibus eompeditum, lanistarum bumertsa Socratis* 
^ibuB oemilur âsportari, et qui in mundl magistrata 
magisterium atqiie super in^wratorem imperiuiu 
nieruit obtioere, inju^issimo jure beiti Tiderea sobjici 
vili seurr^ ! potestas iniquissima tenebranim , quae 
Platonis non veretur pessumdare divinitatem proba- 
(am', qui sohis, aspectui^? creatori6« priusqitam bdlantis 

1 Querimonia Ubrorum contra bellat mas. ftl7v asUSc et Mit. 
d'Ox. 

9Qus«.éditd*0«. 

S Piftoni, mss. et édiU d'Ox. Phitoni, ms. 3353«. 

^ Et tune Phronetit jna mattr in ftmms ridigUur foiesta- 
t9m, mss. et édit. d'Ox. 

• Cùneidiivr* mss. et MH. *0x. 

< Phihsophorvm arehitophuié, vau, et édSt- d'Ox. 

7 Cui orU* DomtMAMRDnM «pce^ usa. «t édit.. A'Ûk. C^ in 
omnibus Vominii^ édit. 1610. 

8 Socratis adibus atportari, mss. et édit. d'OK. 

9 Deitatem approkaêam.m». 797 et édit. d*Ox. UtiUUem pro- 
fta^am, ms. 3352< . 
10 Conspectui^ mss. et édit. d'Ox 
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cbaoïi pbcarel luigiiim, atantecpiam hYleo entelechiam 
induissel, species idéales objicere dignus fuit, ut ^ 
muodum arcbetvpum demonstraret auctori , et * de 
superuo exemplo mundus sensibilis duceretur. 
lacrymosus întuitus ! quo moralis Socrates, cujus actus, 
▼irtus et senno doctrin», qui de natursB principiift 
politiae produxit justitiam vitiosi vespillonis addictus 
YÎdetur ' servituti ! Pythagoram planffimus hannoniae 
pareniem cum caotricibiis furiÎB ^ flaffeUatum atrociter, 
vice cantus gemilus edere eokmbino^. Miseremur 
Zenonisprincipis stoicorum,qai ne consilium proderet*, 
lioguam morsu secuitet exftpuit in tyranoum intrépide. 
Heu jam rursus Adionerita tritus in mortario* pistilla- 
iur. 

Gerte non auflficimus singulos libres iuetu lamentari 
coudigno, qui in diversis mundi partibus bellorum 
discrimine pericrunt. HorrikHlem iamen stragem, cpi» 
per auxiliares milites^ecundo bello Alexaodrino coot'igit 
in iEgypto, stylo flehili memoramus, ubi deceoi^ 
millia Yoluminum ignibus conflagrarant , quœ sub 
reffibtts Ptolomaeis per multa curricula temporum sunt 
collecta, sicut récitât Aulus Gelliusi Noctium AUicantm 
lib. 6^ cap, xTi *. Quanta proies atlantica tune occu- 
buisse putabitur, orbium motus, ooines conjunctiones 
planetarum, galaxiae natura, et generationes prognos- 
ticJB cometarum, et quaecumque in oœlo fiunt tel aetbrere 
comprehenduntur* f Quis tam infaustum holocaustuip, 
ubi loco cruoris incaustum offertur, non exhorreat? 

ijVeo^éditd'Ox. 

> Quo, mss. 797, 3353e et édit. d'Ox. 

s jÇ^mitur^ m««. 797, 9359c et édit. d'Ox . 

^ Parenitm, bellorum ineentrieibut furiiêt ms* 797 et édit. 
d'Ox. Par^ntemf btllorum cum caniatrieihu» furiig^ ms. 9454. 
Pareniem; libellorum incefiiricibu» hurUs, ms. 3362*» 

s Perderei, ms. 797 et édit. drOx. 

^Rursus adiometonta tritus in iùrtario, ms. 797. Runuta 
Dyomedonta tritus in moriario, jbss. 9454 et 3859^. Nam rwrsu» 
Anaœarehus tritus in moriariot édit. d'Ox. 

7 Septuaginia, mss. el édit. d'Ox. 

* Cap. XYii, édit. d'Ox. Cap . xvi, ms.â454. 

9 Comprehendens, mss. Conprehetnientes^ édit. I70i. 
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Pruinae ^ caodetiles pergameni crepitanlis sanguine 
vernabaotur, ubi tôt innocentium nûllia, in quorum ore 
non inventum est mendacium, flamvna vorax oonsumpsit : 
ubi tôt scrinia veritatis aetemae ignis parcere nesciens in 
fœtentem cinerem commutavit. Minoris facinoris aesti- 
matur tam Jeptae quam A^amemnonis Tictima , ubi pia 
filia virgo, patris gloria * jugulatur. Quot labores eAe- 
bris.Herculis tune periissç putamus, qui ob astronomiae 
peritiam, collo flexo', oodum describitur sustuUsse. 
cum jam secundo Hercules flammis sit injectus. 

Arcana oodorum, (juae Jonanchus^ non ab homine ne- 
que per hominem didicit, sed divinitus inspiratus acce- 
Sit ; quîecunque ' Zoroastes germanus ejusdem immun- 
orum servitor spirituum * deseruit i ; quîe etiam sacratus 
Enneck* Paradisi* pnefectus, priusquam deferretur^* de 
saeculo, prophetavit ; imo, quae primus Adam filios do- 
cuit , ut raptus in exstasi in libro aetemitatis praevide- 
rat, flammis illis nefandis probabiliter aestimantur esse 
destructa ^^ . 

ayptiorum reli^o, quam liber Logostaliosiae ^* corn- 
ât egregie poUos>> veterum Athenarum : quae cnni 
niillibus'* annorum Athenis Graeciae praecesserunt 
carmina, Chaldaeorum considerationes , Arabum et 



i Ubi pruinm, éAit. d'Ox. 

< i5t pta filia, virgo, patris gîadio, mss. et éd:l. d'Ox. 
» Irreflexo, msR. 797, 835ac et edil. d'Ox. 
^Jonathoê^ édit. d'Ox. Jovl et ikuê, ms. 79f.Joinehut, mss. 
S4b4 et 33581-. 

s Oumquât ms.34S4et édit. de 1610. Quem Rotoastet, nat. 3359. 
Qyem Zorooitrts, édii. d'Ox 

^ Spiritmun Bi*eteranii^ ms. 3454. SpinliMMii BracAnumstf. 
édit d'Ox. Baehianit,ms. 335Sc. 
f Aceepit serviior ipiriiuum Bae triants disseruity ms. 797. 
S Sanctus Enoeh, mss. et édit d'Ox. 
9 Protkij édit. 1500, 1610 et 1703. 
10 Trans/erretur, édit. d'Ox. 
< > £stimantur destrueia, mss. et édit. d'Ox. 
ii Logostilius sic, édit. d'Ox. 

1» Bgr-'giepoHtia, mss. 797, 3353«: et édil, d'Ox. Egregie tHopo- 
t^os, ras. 3454. 
1* Qtt« novem miflibus, mss. 797, 3353< et édit. d'Ox. 
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Indorum ceremoni», Judaeorum archHecta^, Babylo- 
niorum Noe georgica , Mosis pnesagia *, Josuae plani* 
metria, Samsonis snigmata, Salomonis problemata :i 
cedro Libani usque ad hyssopum planissime disputa ta, 
iEsculapii antidota, Cadmi grammatica, Pamassi poê- 
mala» Apollinis oracula, argonautica Jasonis, stratage- 
mata Palamedis, et alia infiDÎta scientiarum sécréta, 
hujusmodi incendiis credontur * sublata. 

Numqaid Âristotelem de circuli quadratura syllogis- 
mus apodicticus latuisset, si Ubros veterum, methodos 
uaturae totius habentium, permisissent nefanda prselîa 
superesse. Nec^ demundietemitate problema neutnim 
fecisset, nec de intellectuum humanonim pluralitate 
eorumque perpeluitate , ut Terisimiliter creditur, 
dubitasset uUatenus, si perfectae sctentis veterum 
invisorum bellorum pressuris obBOxiœ non fuissent. 

Per bella namque ad patrias peregrinas dissipâoiur', 
obtruncamur, viuneramur, et enormiter mutilamnr, 
sub terra fodimur, in mari submergimur, flammis 
exurimur, et omni necis génère trucidamur. Quantum 
sanguinîs nostri effudit>Scipio bellicosus cum eversioni 
Garthaginis Romani impeni impugnatricis*et »mulae 
anxius incumbebat ! Quot millia millium praelium de< 
cennale Troianum ab bac luce transmisit t Quot per 
Ântonium, Tullio jamocciso, extemarumprovinciarum 
latebras adierunt! Quot de nobis per iheodoricum, 
exsulante Boêthio, in di versa mundi cUmata, sicut oves 
nercusso pastore sunt dispersi ! Quot Seneca succum- 
bente Neronis maliti», cum et nolens et volens portas 
mortis adiret, ab eo divisi retrocessimus lacry mantes, 
et in quibtts partibus hospitari deberemus ignorantes ^! 

Félix fuit illa librorum translatio, quam in Persas 

1 Architeetwra. mss. et édit. d'Ox. 

* PrmHigia, mss et édit. d'Ox. 

9 Huju» éncendiitempMtixte creduntur, mss. etédil. d^Ox. 

* Née enim, mss. et édit d'Ox. 

* DistrahimWy mss. et édil. d'Ox. 

* Fudit, mss. et édit. d'Ox. 

T Hospitari potsêmus penitus ignorant**, ms^. etedil. d*4Kx. 
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de Aibenis Xerxes feeisse deseribilur, quos rursus de 
Pemis ÎD Atheoas Seleucas rednxit. ganidium gra- 
iÎDsum^ , o mira laetitia, qaan tune cerneres tn 
Athenis cum proli suae genetrix obviaret tripndians, 
matrisque thalamum senesceoti jam soboU dentio 
demomiraret, reassignatis hospttiis veteribus inqui- 
liois. Mox tabiilaU eedrioa cum lignis^ et trabibus 
laevigatis aptUsime oomplanantur auro et ebore, epî-- 
grammata aesignantur canerulis *, quibus ipsa vmu- 
mina reveresnter illata «lavisûme coUocantur, sie iit 
DttUuDri alterius iogres^um impedîat vel propmquitate 
vero ninûa fratrem smim JaBdat*. 

Ceterum quidem infintta sunt dispndUi, qwB per 
seditiones beLbram, librorum geoeri -tllata. Et quo- 
niam quidem infinita nuttatenns transgredi atque per- 
transire ^ contiagit. Hic familianter * statuemus que« 
rtmooi» nostne Gades et ad preces, quibus incepi- 
miia.» .regyramus habeoas, ragantes supplieiter, nt 
reetor O^mpi lo mundi totiiis ^dispensator Akissimus 
iirmet paoem, et bella removeat, ae tempora facial 
sua proleotioDe tranquilk. 
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p£ MULTIPLUI 0PP0RT91IITàr« AJ»ftfO«ia 11 CaiXKBHMS UMhi 

GlK«tniOffAQUB *. 

K^VM omni negotio tenpus >it et "^ oppoctuoitas, ut 
testatur Eœle&iasleSf cap. viu^, jam progFfidinMir «wur- 

^ Opo$t liminumgraliotumym$%'Ofoê( îiminhm^wniitéûre et 
gratio$um ? édit. d'Ox. 

s Cameruli» singuliSy mss. et édit. d'Ox. 

a Prùpinquitaie nimia fratrem ladat, mss. etèdit. d'Ox. 

^ Et quoniam injînita nullatenus pertrannre> niss. et édil. 
d'Ox. 

» Finaliter, édil. d'Ox. 

< De multiplie%opportv»Uat€4fuam haimmui Hbrm-aM e^iam 
conquirendiy mss. 797, :)353c et édit. d'Ox . 

fut, ms 335a«:. 

s Sapiene Ecclerioetis, m, édit. d'Ox. SajH^v Bwlêsimtes, viii, 
mss. 
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rare muUiplices up|)orliiniuias» qiiibus in aequisitione 
librorum, proposita* divinitate f«opîtia> juvabamur. 
Quamvis enim ab adoiesceniia nostra semper specialem 
soûialemque communionem^ cum viris literatis et 
librorum dilectoribus deleetaremur babere, suoceden- 
libus 3 prosperis regiœ majestatis consecuti notitiam, 
et in ipsius acceptati famika, facultatem soscepimus^ 
ainpliorem ubilibet visitandi pro libUo, et venandî 
quasi saltus^ quosdam delicatissiiBOfi, tum privatas, tant 
communes, tum regularium, tumsaeculariumiibrarias. 

Sane dum invietissimi principis ac semper ma- 
gnifiée triumphantis régis ^ Angli» Eduardi 111 post 
conc|uaestum , cujus tempora conserTare' dignetur 
Altissimus, diutine et tranquille, primo quidem suam 
concernentibus curam», deinde vero rempublicam 
re^I sui cancellarii scilicet ac thesaurarii fungeremur 
oiliciis , prsstabatur * nobis aditus facilis , regalis fa- 
voris intuilu, ad librorum latebras libère perscrutandas. 

Amoris quippe nostri fama volatilis jam ubique 
percrebuit, tantumque librorum et maxime veterun 
f'erebamur cupiditate langueseere ; posse vero quem 
libet nostrum per quatemos facilius quam per pecu« 
niam adipisci lavorem : quamobrem cum supra dicti 
Principis reoolendae mémorise bonitatis suifulti posse- 
mus obesse et prodesse, proiîcere et oificere vehe- 
menter ta m majoribus quam pusillis, aftluxerunt looo 
encœniorum*'^ et munerum , locoque donorum et joca- 
lium, caenulenti quaterfti ac decrepiti codices, nostris 
tam aspectibus quam affectibus pretiosi. 

TuDc nobilissimorum notonasteriorum aperieban- 

4 Nostrit propofitis^ mss. el édil. d'Ox. , 
s Semper foeialem communtonerut mss. et édil. d'Ox. 

s Suecedentibut iatnen.ms$' et edit. d'Ox* 

^ AceepimuSf mss. et édit. d'Ox. 

'^'Venanditaîttu, édit. d'Ox. 

^Sane dum invictissimi Régis, édit. d'Ox. 

^ Servare, mss. 797 613352*^. Serenare, édit. d'Ox. 

5 Curtam, mss. 797. 3353*: et édit. d'Ox. 

• Patetcebai, mss. 797, 3352c et cdit. d'Ox. 
to Xfniorum, mss. 797. 2454el édit. d'Ox. 
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tur armaria , referebantur scrinia et cistulae soive* 
bantur, et per longa saecula in sepulchris soporata 
volumina expergiscuntur attomata i, quaeque in locis 
tenebrosis latuerant, noYae lucis radiis perfundun- 
lur. Delicatissimi quondam libri corrupti et abomi- 
nabiles jam effecti murium quidem fœtibus cooperti, 
et vermium morsibus terebrati, jacebant exammes. 
Et qui olim purpura yestiebantur et bysso, nunc in 
cinere et cihcio recubantes, oblivioni traditi vide- 
bantur domicilia tinearum. 

Inter hase nibilominus captatis temporibus magis vo- 
luptuose concedimus, quem fecisset medicus delicatus 
inter aromatum apothecas, ubi amoris * objectum repe- 
rimus et fomentum. Sic sacra yasa scientise ad nostrx 
dispensationis pervenenint * arbitrium ; quaedam data, 
qusedam vendiia, et nonnuUa protempore aceommodata. 

Nimirum cum nos plerique de bujusmodi donariis 
cernèrent contentatos, ea sponte nostris usibus studue- 
runt tribuere quibus ipsi libentius caruerunt, quam ea, 
quae nostris assistentes servitiis abstulerunt. Quorum^ 
tamen negotia sic expedire curavimus grattose, ui 
eisdem emolumentum accresceret, nuUum tamen justi- 
tia detrimentum sentiret. 

Porro si scyphos aureos et afgenteos, si equos egre- 
gios, si nummorum summas non modicas amassemus, 
tune temporis dives nobis aerarium instaurasse potuis-^ 
semus 1^. Sed rêvera Libros non libras maluimus codi- 
cesque plus dileximus , quam < florenos ac p anfletos 
exiguos pbaleratis'' pnetulimus palfridis. 

Ad h»c ejus Principis ^ sempitemse memoriae lega- 

^ Eaepergitcunt attoniiay mss. 797, 3352" et édit. d'Ox. 

* Amoris nostri, mss. et édit. d'Ox. 

' Provenerunt, ms. 797 et édit d'Ox. 

^ Libentius carueruni: quorum, édit. d'Ox. 

* PossemuSf mss. et édit. d'Ox. 

^ Codieesque plus quani, édit. d'Ox. 

^ Incrassatis, édit. d'Ox. 

^ Adhsc ejus iUustrissimi principis^ ms. 797- Adhtec, eiusdem 
illustrissimi sempitertuB, édif. d'Ox. Ad hrc fjusdem ilTuMiri*- 
simi principis y ms. 335ac. 
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tionibus crebris functi, et ob multiplicia regni neg&- 
tia, nunc ad sedem Romae, nuDC aa curiam Francis, 
nunc ad mundi dWersa domioia taediosis ambassiatibus 
et periculosis temporibus mittebamur, circumferentes 
tamen * illam quam aquae plurimae aequiveruot exstin- 
guère, chanta tem librorum. Haec enim peregrinatto- 
num* absinthia quasi quadam pigmenta' dmcoravit. Haec 
post perplexas intricationes et scrupulosis causarom 
anfractus, et vix egressibiles reipublicae l9byrinthos ad 
respirandum panimper tem(>eriem aurae lenis aperiunt. 
béate Deus Deorum in Sion, quantus tluminis 
impetus voiuptatis laetificavit cor nostrum, quoties 
paradysum muudi Parisiis visitare yacaTimus ^ mora* 
turi : ubi nobis semper dies pauci prae amoris ma- 
gnitodine videbantur. Ibi bibliotfaecae jucundae super 
cellas aromatum red<dentes : ibi virens viridarium uni- 
versorum voluminum : ibi prata' academica terne 
motum trementia, Athenarum Peripateticorum diyer- 
ticula *, Pamassi promunctoria, et porticus Stoicorum : 
ibi cemitur tam artis quam scientiae mensurator Âris- 
toteles, cujus est totum, quod est optimum in doctrinis, 
in regione duntaxat transmutabili sublunari : ibi 
Ptolemaeus epicyclos et eccentricos auges , atque 
Genzachar planetarum figuris et numeris emetitur : 
ibi Paubis arcana révélât : ibi Dionysius '' hierarchîas 
coordinat et distinguit : ibi quicquid ^ Cadmus gram- 
matice recollegit, et phaenices, totum virgo Carmentis 
charactere repraesentat latino : ibi rêvera thesauris 
apertis et sacculorum corrigiis resolutis, pecuniam 

1 Tum ubiquê^ édit. d*Ox. Tamen ubique, mss. 

* Hmc omnia peregrinarum nationum, èdit. d'Ox. 

> Piginentaria poiiOy mss. et édit. d'Ox. 

^ Vaeavimus ibit édit. d'Ox. 

B Porta, édit. d'Ox. 

^ Athenarum diverticiéla , Peripateticorum itinera^ mss. (M 
édit. d'Ox. 

7 DUmytiut convieinus, mss. 797. 3363« el édit. d'Ox. Diony^ 
siui Corinihiwt, ms. S454. 

S Quo^ue quod, édit. d'Ox. 
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laelo eorde dispeninms, atque libres impreciabiles kto 
redemimus et arena. 

Nequaquam malum est, insonuit omnis emptor. Sed 
ecce quam bonum et quam jucandam, anna deri* 
calis milittae oongregare io iraum, ut suppetat no* 
bis uude beretîeorum bella conterere *, si insurgant. 
Amplius opportun lia tem maximam nos captasse 
oognoseimus per hoc, (juod ab setate tenera, magistro- 
nun et scbolafium ac diversoitun artium professorum*, 
quos ingenii perspicacitas ac doctrinae eelebrîtas da* 
riores etfecerant, . relegato quolibet partiaii favore, 
exquisitissima soUicitudine, nostrte comitiyv conjunxi-^ 
mus> ; quorum consolativis colloquiis confortati, nuno 
argumentorum ostensWis invesiigatioDÎbus, nune phy* 
sioorum * processuum ac catholicorum doetorum trac- 
tatoum recitationibus ^^ veiat moliipKcatis et jdteniaiis 
ingeaii ferculis, dulcius foyebamur. Taies in Doslro 
tiroctnio oommtHtones elegimus ; taies in tbalamo ool' 
latérales habuimus>; taies iu itinere comités ; tàles in 
hospîtio commensales; et taies penîtus in omni fortuna 
sodaLes. Yerum quia nulla félicitas diu diHare pennit- 
titur, privabamus.Bon nunqnam luminum aliquorum 
prœsentia corporali, cum eisdem promotiones ecde-» 
siasticœ ac dignitates débits, prospiciente justitia de 
coalo, provenerunt. Quo fiehat^ ut inoumbentâs, Bîcut 
oponuit, car» propriae, se a uostris cogereiHur obse* 
quiis absentare. 

Rursus compendiosissimam semitam subjungemns, 
per quam ad manus nostras. pervemt librorum tam 
Yeterum quam novorum plarima multitude. Religio* 
sorum * siquidem paupertatem susceptam pro Gbristo 
nunquam indignantes horruimus : yerum ipsos nbi. 

1 Conteramus, édit. d'Ox. 

« Profexsores, éd. 1500, «610 et 4708. 

3 Noxtra $emper conjunsimut eommercta, édit. d»Ox. 

* Phiîosophicorum, ms. 2454 et édit. d'Ox. 

> Reciiaiionièius, nunc morcUitatum exettaH^it eollaHttnibus, 
mss et édii. d'Ox. . 

• Religiogorum mendicatttiuniy mss. et é<W.d»<lx. 
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que temrum irt nostrœ compassionis ulnas admisi- 
mus maDSuetas , affiibililate familiarissima in perr 
soB» nestrae devotionem alleximus, allectosque be-^ 
oeficiorumlîberalitale munifiea fovimus propter Cteuin ; 
quorum sic eramus omnium beaefactores communes, 
ut nihilominus videremur quadam paternitatis pro- 
prietate smgulos adoptasse. Istis in statu quolibet 
facti sumus refugium, istis nunquam clausimus grati» 
nostrae sinum, quamobrem istos votorum nostrornm 
peeuliarissimos zektores meruimus habere et tam 
opère quam opéra promotores. Qui circumeuntes 
mare et arldam, orbis ambitum perlustrantes, univer- 
sitatum quoque diversarum i proyinciarum generalia 
stodia perscrutantes, nostris desideriis militare stude- 
bant, certissima spe mercedis. 

Qttis inter tôt argutissimos venatores lepuseulus de- 
titesceret? Quis pisciculus istorum nùnc hamos, nunc 
retia, nunc sagenas evaderet? 

A corpore legis divinae * usc|ue ad quatemum so- 
phismataim extemorum, nihil istos praeterire potuit 
scrutatoreSi Si in fonte fidei christianae, Curia sacro> 
sancta Romaiia, sermo devotus insonuit, vel si pro novis 
causie qusestio ventilabatur extranea; si' Parisiensis' 
solidiias, quse plus antiquitati discendae, <|ttam veritati 
subtiliter producendae jam studet : si Ânglicana perspi- 
cacitat, que antiquis perfusa luminaribus novos semper 
radios yeritatis emittit, quiccpiid ad augménUim 
scientiœ vet declarationem fidei promulgavil; hoc 
siatim. nostris recens infundebaliir aurtbus«> ,nullo 
denioratum serniverbio, nnlla nu^citate^ oorruptum, 
sed oie prselo purissimi toreularîs in nostr» memori» 
dolia deferenaum * transibat* » 

1 Qui eireuentei ma%e et ariéamr ac orbùt amhiium ptrlm- 
trante». uiti9einitate$, diversarufMue, mss. 797»33S9>t 9494 et 
édit. d'Ox. 

*Stmetm legis dominicm, èdil. d*Ox. Sacr» legis divin», m». 

s AuéUtibui, mss. et édit. d'Ox. 

^ SenUni vetbo nulloque nugœeyUm. el édit. d'Ox. 

' Toreulari»^ nosirsp memori9 Mlium defrcandum, édit. d'Ox- 
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Guiifi vero no« ad dtitates et loca côtftittgéret 
dedinare, ubi praefati paoperes eonventns babebant, 
eorum armaria ac quaeéunque Ubrornm reposikMria 
visitare non piguit : . itno ibi in altissima panpei^ 
ta te, aliissimas divîtias ^ thesaorizataâ inveninius : 
non soluni in eonim saratcatis et sportellis^ micas de 
mensa dontinorum cadentes reperimus pro eatéllis, 
verum etiam panes propositionig absque fei^ento, 
panemque' angeloniBi omne in se delectamentam 
fiabentem : imo horrea Joseph plena ihunentisi to- 
tamqiie'iïigypti snppeH^ciileni, at^ue dona ditii&siina*, 
qns regina Saba detiiiH SalOfiaoni. 

Hi sunt feririicae continué ' eongregatttes in messe et 
apes aigumentosae fabricantés jtigiter cellas mellis. Hî 
successores Bezeleel ad excôgitandttin qnicqitid- fabre- 
tieri potent> in acgenlo et anro et gemmis, quibus tem- 
plum eedesise decoreuir. Hi prndentespolymitarii, qui 
superhumerale ac ra tiona te pontifiais, sed et vestes 
varias eiicitint sacerdoMitn Hi cortina:», saga, pellesque 
tirietum rabricatas resaroitint, qutbus Eoclesiiê militant 
lis tabeniaculuin cotttegator. Hi siint agricol» s semi- 
nantes, boves trituvantes, tnb» bac<îinantes, pléiades 
emicahtes et steUae' manrentes in ordine Stto, qn^e Sysa- 
ranl expiignare non cessant. Et at veritàs bonoretur, 
salvo jndido cujiiscunqne, licet, hi nupèr hora onde- 
cima, vineam sini ingressi DominiiEîainy sieut aman- 
tissinii Dofais lîbri cap. 6 supra anxius aUegabant, pins 
tamen in hacbova brevissima«aertrtO¥UBi librofufid adje> 
ce«»n( propagini 6, qàamomnes restdiil vinitoires. Panlî 
seotavtes vestigia, qai vooatione novtssimns, priedîea> 
tione. primits, multo latinsi^ evangelium Cfaristi'sparsit. 
De istis ad statum pontitîcalem assuttiptie, nonnollos 

t' XXtt^ra» gaftentia, msS; 7Vf, 3382= è^ Mît. (^0x . 

« JWéMima.édîl. (rOx. 

s Quotidie, édit. d'Ox. 

^Afabrefieripote8t,é6.ii.d'0x. 

• Contegatur. Agrioola, édil. d'Ox. 

8 Pagirue, édit. (fOx. 

"' Laiius aHU «jss. et édrt. d'Ox. 
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haimiiilas dei duobusoi*diQibiis, PraedicatovuiA videlioet 
et Mkionim;: nostris assistentei^ lateribus , nostne 
quoqaefamilise commensales, viros utique tam moribus 
quant litteris insignitos : qui dWersorum volaminum 
correctionthus, expositionibus, tabulationibus, ac com- 
pilationibus, indefessis studiis incumbebant. 
. Saoe quamYis omnium religiosorum commnnicatione 
mulliplici, plurimoFum operum copiam tam novorom 
quam veterum assecuti fuerimus, Prsedicatores tamen 
extoUimus mérite speciali pneconio in bac parte, qaad 
eos, prae cunctis reli^oais, suorum sine inyidia gratis*^ 
siinae oommunieatioms invenimus , ac divîna quadam 
libetralitate perfusos, sapientiaB luminos^ probaviinus 
non avaros sed idoneoa possessore^ ^ . 

Praster bas opportunitates omnes prsetaetas, station 
nariorum ac librariorum notitiam noQ solum iotra 
natalis soli> provinoiam, sed pep regnum Franci», 
Teutoniseet Italise comparavimus dispersorum, faciliter 
pecunia praevol^inte : nec eos ullatenus impedivit dis«> 
tantia, neque furor maris absterruit, nec eis ses pro^ 
expenaa defecit, quin ad nos optatos libres transmitte^ 
rent Tel afferrent. Sciebant enim pro certo, quod^ spes 
eomm in sinu nosiro reporta defrapdari non poterat, 
sed restabat apud nos copiosa redemptio cum uflucis. 

Denique nec rectores scholarium * puerorumque ru- 
dium paedagogos, nostra neglexit communie^ singulo- 
rum captatrix amoris. Sed potius cum vacaret eorum 
bortuios çt agellos isgressi, flores superfioîeCenua re- 
dolentes coUegimus, ac radices effodimus obsoletas, 
studiosis tamen accommodatas, et quae possent, di^ 
geata barbarie raneida, pectorales ârterias eloquentité 
munere medicare^. Inter hujnsmodi pleraqne, compe^' 

i Profeisores éd.^500, 1«40 et ITOi. 

s Sut, édit. 1703. 

3 Nec eis pro, édit. d'Ox, 

* Sciebant profecto quod, édit. d*Ox. 

^ Schoh»rui» ntrainim, édit. d'Ox. 

« Communes, èdlt. iSOO, i«10 el «703. 

"7 Meditari, mss. et édit. d'Ox. 
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rimas reoovan dignîssima, quœ solerter dimata, 
turpi & larva vetustatis deposita« merebftaiur Temistis 
Tultibus denuo reformari. Quse nos adhibita aecess»- 
riorum sufficentia, in futur» resurrectionis exemphun, 
resuscitata quodam modo, redivlTse reddidimus sospi- 
tati. 

Geterum apud nos, in nostris atriis • multitudo non 
modica semper erat, antiquariorum, scriptorum, ooUi- 
gatorum, €orrectornm, iUuminatorum et çeneraliter 
omnium, qui poterant librorum serritiis utiliter insu- 
dare. Postremo omues utrius^e sexus, omnisque 
status yel dignitatis conditio, cujus erat cum libris ali- 
quale commercium, cordis nostri januas pulsu poterant 
aperire facillime, et in nostro gremio ' commodosum 
reperire cubile. Sic omnes admisimus codices afféren- 
tes , ut nec * praecedentum multitudo f^stidium posie- 
riorum efficeret, yel hestemum beneficium prxooUa^ 
tum, prsejudicium pareret bodiemo. Quapropter cum 
omnibus memoratis personis, quasi quibusdam ada- 
mantibus attractivis librorum, jugiter uteremur, fiebat 
ad nos desideratus accessus vasorum scientiae, et 
multiiarius volatus voluminum optimorum. 

Et boc est, quod pr«senti capitulo aumpsimi» 
enamre. 
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QUOV 4HTIQ1II 8T1I9BNTB8 MljUCOimT MODEBUOS VERTOaS 

DISCBMDI >. 

LiCBT nostris desideriis novitas modemorom nun* 
quam fuerit onerosa ^, qui vacantes studiis, acprimo> 

1 Subigine iurpi, mss. et édit. d'Os. » 

* Jfanertw, mss. et édit d'Ox. 

* Noiira graiùe gremio, mss. 797, 3SI8« et édit. d*Ox. 
^Nunauam, mss. et édit. d'Ox. 

* Quoa Ucet opéra veterum ampliut amaremutt non (amen 
dampnamtu tiudia modemorum, mss. 797, 83Bi« el édit. d*Ox. 

* ôdépêaf mss. et édit. d'Ox. 



n 
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rum I patrum senlenttis > quicquid vel subtiliter vél 
utititer adjicientes, grata sempcr affectione coluimus, 
anticruorum tamen examinatos' labores, securiori 
cupiditate cupivimus perscrutari. Sive eaim natura- 
liter viguerunt perspicaciori mentis iagenio, sive 
instantiori studio forsitan indulseruot, sive utriusque 
suffiilti* subsidio profeceront*, hoc unum comperimus 
eTtdenter, quod vix sufficiunt successores prionim 
comperta discutere, aU^ue ea per doctrins captare 
compendium *, quae antiqai anlractuosis adinventio- 
Bibiis effoderunt. Sicut enim corporis probitate 
pnestantiores legimus praecessisse , quam moderna 
tempora exhibere noscantur , ita luculentioribus sen- 
iiibiispraefulsisse plerosquenitimur opinaii'', nullatenus 
est ansurdum, cum utrosque opéra quae fecerunt*, 
inattingibiles posteris sque praeoent. Unde Focas in 
pToIogo grammaticae suae scribit. 

Oinnia cam veteram sint explorata libeUis« 
Malta loqai breviter sit novitatis opos. 

Nempe side fervore dtscendi ac diligentia studii fiat^ 
sermo, ilU pbilosophke vitam totam intègre devove-^ 
runt. Nostiî vero sseoli contemporanei, paucos annos 
fervidejuventutis 8estuantes,vicissim incendiis viliorum 
segniter applicant, et cum sedatis passionibus^ discer> 
nend» ambigu» veritatis acumen attigerint, externis * 
implicati negotiis retrocedunt, et phllosophiae gymoa- 
sîis valedicunt. Mastum fumosum juvenilis ingenii 
nhilosophiae difficoltati delibant, vinumque maturius 
clefaBcatum «oonomicse soUicitudini largiantur . Am fdiu^ 

I.Pr»onMi, misft. etédit. d^Ox. 

t Stfimlif, édit. d'Ox. 

s EwanUnatot Ubros vel, édit. d'Ox. 

* lliienH$ mgenio^ tive utriusque ntffulH, édit. d'Ox. 
» Perfectruntf édit. d'Ox. 

* Diipendium, édit. d'Ox. 

T PUfros<iU9 wterum opinarit mss. 797, 3353c et édit. d'Ox. 
Plerosque opinortp ms. S4S4 et édit. de 1703 . 

* Gesttrunt, édit. d'Ox. 

* Mog externis f mss. et édit. d'Ox. 
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sicut Ovidius, primo de vetukif merito lamentalur : 

Omnes déclinant ad eas, qns Incra ministrant. 
Utqoe sciant discnnl panci, plnres ut abondent. 
Sic te prostitDont, o virgo seientia! sic te 
Venalem faciant eastis amplexibns aptam. 
Non te propter te qo^erentes, sed lucra per te. 
Ditariqoe yolunt potins, (|vam pbiipsopbari. 

Fit iniîra Uic : 

. . . Sed Ptiilosopbis 

BxiliDin palitar, et Ptailopeconia régnai. 

Quam constat esse Tiolentissimum toxicum disciplinai. 
Qualiter vero non alium terminum studio posue- 
runt antiqui quam vîlae, déclarât Yalerius ad Tiberium 
lib. VIII, cap. 7, per exempla multorum. Gameades, 
inquit, labariosus ac diutinm scientiœ * miles fuiL 
Siquidem expletis nonaginta annis idem illi vtv^ndi 
ac philosophandi finis fuit. Et Socrates * xciv agens^ 
nobilissimum librum scfipsit ; Sophocles prope centesi- 
mum annum açfens ^Edipodeon^ id est librum de 
gestis QEdipodis, scripsit : Smonides'' lx» aniio 
carmina seripsit. A. Gellius non afibeUvît diulius 
vivere, quam esset idoneu» ad soribeDdumt teste «e 
ipso in prologo Noctium Attioarum. Fervorem vero 
studii, cmem habebat Eudides Socvaiicus» recitare 
9old)at Taurti» philosoj^us, ut juv^mes ad stodium 
animaret, sicut refert Â. Gellius lib. vi, cap.x vola- 
mipis memorati. Athenienses namqué cum Megurenaes 
odirent, decreverunt, quod si quis de if egarcnsibuft 
Ath^n«s intraret, capite pleeteretur. Tune Eudides» 
qui Megarensis erat, et ante illud decretum Socratem 
audierat, muliebri omamento eontectus*, de noete^d 
Socratem, ut eum audiret, ibat de Megaris ad Athènes 
viginti miUia passuum et redibat. Imprudena et 

1 Infra, mss. 3352«'. lia sicut philoxophÀHt édit.d'Ox. 
> Sapientia^ mss. Pt Mit- d'Ox. 
' Fuit consocraies^ ms* 3359i^. 

* Annum agen»; Simonidfs, etc., mss. el edit. d'Ox. 

* Contentus est, édit. d'Ox. , 
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aiBams fiiii fervor Ârehimedis, qui geomeirise facultatif 
amator Domeo edicen^e^nDliTit, nec a figura prûtracta 
caput erigere, quo vit» mortalis fatum prolongasset * ; 
sed indulgens studio plus quant vitae, studiosam 
figuram vitalî sanguine eruentavit. Quam plurima 
ha|u8modi nostri propositi sunt exempta, nec ea 
quidem transcarrere brevitas afiectata permittit. Sed 

3uod dolentes referimus , iter prorsu& dîversum ince7 
unt derici célèbres his diebus. Ambitlone siquidem 
in aetate tenera laborantes^ ac praésnmpiionis penna<; 
Icareas ineptis et inexperti»^ lacertls fVagiliter coap- 
tantes, piledm magis;t)raleni immaturi prœripiunt; 
fiantque ptieruli facultutum pluritmim^ professores 
^pomet ili ; quas àe((uaquam pedetentim pertranseunt, 
sed ad instar eaprearum saltatim asceudunt. Çumqué 
parum de grandi torr^ite gu^^tateirint, avbitrantur se 
tetumfmiditus sorbi^sse, yix faucibus humectatis. Et 
qnii in primis rudimentis lempore oongrtto non Ain* 
^ninr super instabile b fundamentum, opus aedificani 
minosum. Jamque profectos^ pudet addiscere» quee 
teaellos decueral didicisse, et sic profecto coguntur 
perpetuo luer« quod ad fasces iadebitos prsepropere 
salierunt. Propter haec et his*^ similia, tyronesscholastici 
suliditatem doctrinag quam veteres babuerunt, eam 
paucis lucubratiunculis non attingunt, quantumque^ 
huigantiir bonovibu^ » censeantur nôminibusj auctori* 
zd^Diur habitibus, locenturque solemniter in cathedritt 
softiorum* Prîseiani reculas et DonàU statim de cuois 
erepti, et sic celeriter ablactati perlingunt categorîas^ 

1 Edis$erere, mss. 797, 3454 et édit d'Ox. 
*FaimpviteraiprQlQnif0stetV». 707 «t édit. d'Ox. Fa<«m po- 
ttrat prohngasse. ms. 335Sc. 
s Icaria» inexperiit, mss . 797, 335â« et édit. d' Ox . 

* Proripiunt, fiuntque parvuU facultatum plurium' édit. d'Ox. 
> Débile f mss. et édit. d'Ox. 

• Proveetogf édit. d'Ox. 
7 £« a^, édit. d'Ox. 

^ Quantumcunque, édit- d'Ox. 

9 Categorias et perihermenicu, édit. d'Ox. 
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peribennenias , îd eujus scriptura summus Aristotel^s 
calamum in corde tiaxît *, infantuli balbutie résonant 
impubes et imberbes. Quarum facultatum itinera dis- 
pendioso compendio, damnosoque diplomate trans-^ 
meaotes, in S. Moisem manus injiciunt violentas , ac se 
tenebrosis aquis in nubibus aeris faciliter > aspergentes, 
ad pontificatus infulam caput parant, nulla decoratum 
canicie senectutis. Promovent plurimum istam pestem 
juvantque ad istum phantasticum clericatum tam' per- 
nicibus passibus attingendum ; Papalis provisio seduo- 
tivis * precibus impetrata, nec non et preoes, quae 
repelli non possunt, cardinalium et potentium, amioo- 
rum cupiditas et parenttun, qui aedificantes Sion in 
sanguinibus prius suis nepotibus et alumnis ecdesias: 
ticas dignitates aucupant ^, quam naturae sucoessu, vel 
doctrin^e tempore* maturescant. 

Ideo'' proh dolor paroxismo quem plangimus, Pa- 
risiense Palladium nostris mœstis temporibus cérnimus 
jam sublatum, ubi tepuit imo, ubi fere Tri^t zdns 
scholae tam nobilis, cujus olim radii lucem dabant 
uniyersis angulis orbis terrse. Quiescit ibidem jam Cft- 
lamus omnis scribae, nec librorum generatio propagaUir 
ulterius, nec est, qui 



Incipiat dovqs auctor haberi 




eunt. 
Minerva mirabiles ^ nationes bominum drcuire 

1 Tinmitte eonfingitur, ms. 8353^ et édit. d'Ox. CaJamiim bal- 
butié résonant f ms. 797. Calamtim in corde configituTt mi. M54 . 
* Feraliter, édit. d'Ox. FaeiaUter, mss. 7M et 3a(MK. 
3 Ctm, édit. d'Ox. 
^ Seducioris, édit d'Ox. 
^ Anticipant t mss. et édit. d'Ox. 
6 Temperif, mss. et édit. d*Ox. 
^ Uio, mss. 797, 3359^ et édit. d*Ox 
*■ Mirabilis, édit. d'Ox. 
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videtur, ei a fine usquè ad fiuem attÎDnt fortiler, ut se 
ipsuD oommunicet universis. Indos, Babylonios,iEgyp- 
tioe atque Gnecos, Arabes et Latinos eam Jam pertf^n- 
sisse * cernimus, jam Athenas deseruit, jam a Roma 
recessit, jam Pansios praBteriyit, jam ad Britanniam 
insularam insîgnissimam, quin potius microoosmum, 
aoeessît féliciter, ut se Graecis et Barbaris debitricem 
ostendat. Quo miraculo * conjicitur a plerîsque, quod 
sîcut Galliae jam Sophia tepescit , sic ejusdem muitîa 
pemttis evirata languescit. 



CAPITULUM X 

QUOD 8DGCIS81VB 8CIBMTI4 4D PBRFBCTIOMKH ÇRBVIT BT QDO» 
ADCTOK GaAMHATIGAH ORjUAM BT HEBBAAH PROCORAVIT '. 

bAFiBOTiAM Teterum exquirentes assidue , juita 
sapientis oonsilium Eeciestcut, xxxn ^ < Mopientiam,^ » 
înquit « omnium arUiquorum eœquirit tapims; » non io 
illam epinionem dignum duiimus declinaiidum, ut 

Srimos artium iundatores omnem mditatem elimasse 
îcamus, scieutes ad inventionem Gurasque fideUum 
oonamine* ponderatam, pusîllam efficere sdentie 
portiouem; sed^plurimoruminvestigattones sollicitas, 
quasi datis symbolis singulatim, scientianim ingentb 
oorpora, ad immensas quas oemimus copias', succes- 
siYis augmentationibus succreverunt. Semper namque 
^Uscipuliy magistrorum senteuttas, iterata fornace 
tiquantes, praeneglectam scoriam excoxerunt, donec 

1 Prmtermiiiitey édit. d*Ox. 

* MWaeuh perfeeto, édit d*Ox. 

s De tucentiva Ubrorum ptrheiùme, èdii. d'Ox. 

* XXX, édh. d'Ox. 

> FiâeH cawme, vus. 7Vr, S454 et édit. d'Ox- Canonio, ms. 

^ Std per édil. d'Ox. 

7 Qutmtitaitf mss. et édit. d'Ox. 
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fiepet aurum electum^ probAtum^» tçrrs^ purgi^um» sepr 
tuplum, eis nUllius^rrcoiei vel dubiî ftdi&ixUoiicrliic%tiim; 
Necfue enimAmtoteles, quâm^is iogenio giganter 
floreret, in quo oaturae complacuit ei^periri, quantum 
ntortalitati ^ rationis posset admittere^i queiaqué paulo 
minus ab angelis minovavit AltUsiAius, ula mira volu- 
mina, quae totuâ vix capit orbis, ex digitis sui^ suxit, 
Quin îmo > Babyloniorum, iËgyptiorunii ObaldaBorum» 
Fersarum et Medorum,. quosr omnes dl^erta Graecia ïp 
thesauros suos transtulerat, sacros librps ocuUs lynceû^ 
penetrando perviderat. Quorum recte dicta recipiens, 
aspera complanavit, superllua resecuit, diminuta sup- 

S le vit et erronea • delevit. Ac non solum sincère 
ocentibus , sed etiàm oberrantibus regratiandum 
censuit, quasi viam praebentibus, veritatem facilius 
inquirendi, sicut ipsemet in secundo MetaphysittB 
claredocet. Sic mnlti jurisperiti condidere Pandeôtam, 
sic medici multi Tegni, sic et Avicenna Ganonem, sic 
Plinius molem illam HisjbOrâ naturalis, sic Ptolemseil^ 
edidit Alma^estUm, Quemadmodam na^iïue in deripto- 
ribus annaluim oonsiderare non est aifficile, quod 
semper posteHo^ prsesiipponit.priorem, &in0 quo prflB^ 
lapsa tempora nullatenus. enarrare valeret ': &ic est in 
scientiarum aùetoribus s^tim^ndum. Nem^o namqu^ 
solus quamcunque mentiam generavit» cum inter ve- 
terrimos ' et rioveUos , inte.rmedios reperimw^; witi- 
quos quidem si nostris detiLtibus^ comparent^r, doyes 
vero, si ad * fundamida referaotujr^ et istos d^ctis^imos 
arbitramur. 

Quid fecissèt Virgilius latinonm) poeta prfieci- 

* Blectum purgaium, '^dit. d'Ox. 

» Et perfecta, mss.797, 3352c ei édit. d'Ox. 

3 Immortalitati, édit- d'Ox 

^ Committere^ éùït d'Ox. 

B Imo Hebraorum * mss 797, 3353<: et édit. d'Ox . 

< errata, mss. et édit. d'Ox. 

1 Tamen inter vetustissimoi, m^s. et édit. d'Ox. 

• Temporibus, édit. d'Ox. 

9 Ad siudiorumfundamina, mfi..7V7 el édit. d'Ox. AdftuiJa- 
menta, ms. 3353<-. 



puus» si Theècriutm, Lucfeliuiti, et Homêram uni- 
uîme spoliasset, et in éorum vitula non errasset ^ f 
Quid nisi Parthemnm Pindarumque, cujus eloquetitiam 
non modo potait imitari, aliquatenus leetitasset? Quid- 
SSallustîus, Tullins, Boethiu$, Macrobins, Lactantius, 
Martianiis, imo tota oohon generaliter Latinoram, si 
Athenaruinstadia vel Greeconim volnminanon TÎdissent f 
Parum certe Hieronymus trium linguarum peritus in 
scriptdne gaxophylaciuin, Ambrosius, Augustinos, qui 
tameo iiteras graècas se fatetur odisse, tmo Gregorius, 
qni prorsus eas nesdsse describitur *, ad doctrinam E<v 
clesie contolissent, si nihil eisdem doctior Gnecia corn- 
modasfeet. Cujus Hvulis Roma mata^sicut prius gênera^ 
nt pSiilosQpfaos ad Graecorum emgiem, pari forma postea 
protulit orthodoiae idei tractatores. Sudores sunt 
Grsecorum, symbola qnœ cantamos, eorumdeni de* 
darata oonciliis, et multonim taartyrio conflrmata. 
G «dit tamen, ad glorialn- Latinorum per aocideas 
hebetudos natÎTa, quoniam sicut foenint in stadiis 
miiius docti, sic et in erroribus minus mali. Arîana 
nempe malitia fere totam ecKpsaTit ^ Eoclesiam. Nés- 
toriana nequttia ", blasphéma * rabie debacchari ptm^ 
sumpsit in virginem^ nam tam nomen qoam d^ni- 
tionem deoTo^oi abstulisset regina; '', nisi miles invictus 
Cyrillus mononiachiaecongressum paratus eicsufflasset^. 
Innumerabiles nobis sunt graecarum baeresium tam 
^des quam auctores; nam sicut fueruat sacrosadcts^ 
ndei primitivi cultores , ita plimi zizaniorum satores , 



1 Arasêeiy ms». éf édlt. d*Ox. 

^Eat te neseire d^cribitj mss. et édit. d'Ox. 

s Hahitudo, édit. d'Ox. 

* BcUptarat, mss. T97, 335te et édit A*Ox 

B Nequiiia qu». mss. 797, 339te et édit. d'Ox. 

8 Maiitia que blasphéma, ms. 24M. 

7 Regina; non pugnando^ *ed dupuiandot nisi, ms. 3353<^ et 
édit. d'Ox. 

8 Cvrillus, ad numomachuB congreuum paratus, eam {favetUe 
consiRo Epne^no) in spiritu vehementi penitus exsufleuset, mss. 
797, 335Scetédi(. d'Ox. 
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prout dicitar et producuntar historus* fide dignis. 
Sicque posterius profecenint m pejus , quod dum in- 
coDsiitileni Domini tunicam scindere niterentur, clari- 
tatem doctrinœ philosophie» perdiderunt totaliter \ 
ac noyis teaebris exesBcati, décidant in Âbyssum, nisi 
ille sua occulta dispenset potentia, cujus sapientiam 
numerus non metitnr. Hsec hactenus^ nam hic nobis 
subducitur judicandi facultas. 

Unum tamen elicimus ex prsedictis , quod damnosa 
hodie nimis est studio latinoram graeci sermonis insct- 
tia*, sine quo scriptorum Teterum dogmata, sive 
christianorum sive gentilîum nequeunt comprehendi *. 
Idemque de arabico in plerisque tractatibus astrono- 
mieis, ac de hebraico textu * sacrae bibliae ▼erisimilitè'r 
est censendnm , quibus defectibus proinde Clemens 
ouintus occurrit, si tamen praelati, quae faciliter statuunt, 
ndeliter observarent. Quamôbrem grammaticam tam 
gnecam quam hebraeam nostris scâaribus providere 
curaTimus, cum quibusdam adjunctis, quorum admi*' 
niculo, studiosi lectores in dictarum linguarum scrip- 
tura, lectura, nec non intellectu poterunt* informari, 
iicet proprietatem îdiomatis solus auditus auris animo ^ 
repnesentet. 

i Satoretfprodwntur hisiorus^ mss. 797* 335ae et édit. 4*0x^ 
Saioretpro ui dieiiur hisioriis. tieque^ 108. S454. 

s Ineontutilem tunieam sdndere moUrenturt claritatêm due- 
trkm ff^hibiUm prodiderunt MoMtr , édit. d'Ox. et ms. 9154. 
Quod dum luentur claritatêm doctrinm phUotopkicam perdide- 
runt totaliter, ms. 797. Ineonsubilem tunieam scindere moiirenn 
ter, claritatêm doctrinm prahabitam perdiderunt totaUter, mS 
335S6. 

* Inedentia, édit. d'Ox. IgnoranOa, ms. SIM. 
^ Apprehendi,é^l. d'Ox 
> Bt hebraico pro tewtu^ mss et édit. d'Ox. ' 
*Scripturafimo et intellectu plurimumpoterunt^ edtt. d'Ux. 
Née non etiam intellectu plurimum poterunt-, ms . 33ftSc . 
^ Auditm auriwn anima, édU. d'Ox. 
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CAPITULUM XI 

QVOD UVGBS PROPRIE NON SUNT SCIENTIJE RBC LIBRI 1. 

In libris juris positivi ', lucrattva peritia dispensandis 
terrenis accommoda, quanto hujus saeculi filiîs famula- 
tur utilius, tanto minus, ad capescenda sacr» scriptune 
mysteria et arcana iidei saerameota, filiis lucis confert : 
utpote quae dispooit pecoliariter ad amicitiam hajus 
mundî, per quam homo, Jacobo testante , Dei consti-^ 
tuitur inimicus. Hsec' uimirum lites humaoas, quas 
infinita produeit cupiditas^, intricatis legibos, quae ad 
utrumqaeduci possunt*^, extenditcrebrius quam exsttn- 
guit : ad quas tamen sedandas, a jurisconsultis et pib * 
prîncîpibus dignoscitur ' émanasse. Sane cum contra* 
liorum sit eadem disciplina, potentiaque rationalis ad 
opposita valeat, simulque * sensus humanus procliyior 
sit ad malum, huius facultatis exercitatoribus aecidit, 
ut plerumque litibus extendendis * indulgeant plus- 
quam paci , et jura non secundum legisktoris ^' intentum 
référant, sed ad suae machinatîonis effectum verba 
retorqueant violenter. 

Quamobrem licet mentem nostram librorum amor 
hserespossideret*^ a pnero, quorum zelolanguorevitae^* 

t Quare Hhrot Hberalium artium prahUimm UbrisjurUt m. 
7M et édli. d'Ox. Qfêarê Hbrot HberaUum Hiterarumt f*e., ms, 
83SSK. 

t Jurii potitwi, ms8. 794, 335a< et édit. d'Ox. In Hbrit ponH- 
9itj ms. tIM. 

»Hmc, édit. d'Ox. 

« Tepiditat, édit. d'Ox. 

s Ad utrumlibêt diei postunt, édit. d'Ox. 

• Proprm, édit. d'Ox. 

f Noseitur^ oss. elédit. d'Ox. Et prmeipihut noteUur, RM. 
S454. 
> Simiîisquet édit. d'Ox. 

• Intendendù.mu. 797« 835»» el édit. d'Ox. 
10 Kon ad Ugitlatoris. msK. et édit. d'Ox. 

" Amor poûtdêreU édit. de 4709. 
>> Z«io UnguÊ$eeTt ticê, édit. d*Ox. 
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voluptatis accepimus, miuus tamen Ubronim civilium 
appetitus nostns adhsBsit affectibus, minusqae hujus- 
modi Yoluminibus acquirendis concessîmus tam operae 
quam expensae ^ Suut enim utilia, sicut 3Corpio in 
Tyriaca^, quemadmodum libro de Porno et morte 
Âristoteless , sol doctrinse, de logica diffîoWit. Ceri» 
uebamus inler ^ leges et ftcientias quamdam nature 
differentiam ^ manilestam , dun) omois scientia jucuo- 
datur et appétit, quod suorum princi[Horum pneoordia,- 
introspectis visceribus pateant , et radices suae pullu- 
latipnis emineant, suaeque scaturiginis emanatio ïuceat 
eyidenter; sic enim ex cognato et consono lumine 
Teritatls conclusionis ad principia , ipsum corpus 
scientiae lucidum fîet totum» non habens partem aK- 
quam tenebrarum. At vero leges , cum sint quaed.am 
pacta humana, statuta ad civiliter vivendum vei jugsi 
pl'incipum superjecta cornibus ' subditonun, récusant 
reduci ad îpsam synderistm "^ veritatis ac aeqoitatis 
originem, eo quod^ plusbabere se timeant,devoluntatis 
imperiot quam de rationis arbitrio. Quaprc^ter causas 
legum discutiendas non esse, suadet in pLuribus sen- 
tentia sapientum, Nempe consuetudine sola, leges 
multae vigorem acquirunt, non neeessitate syUogistiea, 
sicut artes, prout secundo ' Poiitkœ adstrait Aristo- 
teles, Pbœbus scholae , ubi politiam redaigutt Hypo- 
dami, quse novarum legum inventoribus praemia largiri 
pollicetur lo, quia leges veteres abrogare et novas 
statuere, «st ipsarum quae t;unt valéludtnem iniirmare.' 



1 Tam opéra quam impentét^ édit. d'Ox. Tùni op«rê quam im- 
peme, ms. 335ac. 
3 Scorpio et Tkeriaea, édit d'Ox. 
s Porno, Aristotdet, fflss. 797, 3359c et èdit. d'Ox. 
^ Etiom ftiler te, rass. et ééit. d'Ox. 

5 Habere^ édil. d'Ox. 

6 Cervicibus, mss et édit. d'Ox. 

7 Ad ipsam tynteriHmy mquitafiit 018)^ et èdtl. d*Ox. 
^Eoque, , édit. d'Ox. 

' A r tes provenir e secundo^ édil. d'Ox 
10 Prrnnia pollicetur ^msfi et édit. d»Ox. 
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Qvat enim sola consuetudine stabtlîfâtein accipiunt, 
liaec necesse est dissuetudine dirimantur * . 

Ex quibus liquide satis constat, quod sicut leges 
Dec artes sunt, oec scientiae, sic nec libri legum, libri 
scientiatum vel artium proprie dici possunt. Nec est 
haec facultas inter scientias recensenda, (juam licet geo- 
logiam appropriato vocabulo nominare, Libri vero libe- 
ralium literarum tam utiles sunt scripturae divin», quod 
sine ipsorum subsidio frustra ad ipsius notitiam iniel- 
ïectus aspiret. 



CAPITULUM XII 

DE UTIUTATE ET T<B€E8SITATB G|tl«1IATIClS ^ . 

C>UM librorum lectîonibus foveremur assidue, quos 
moris «rat quotidie légère vel audire, perpendimus 
evidenter, quantum impediat intellectns offlcium ycl 
unius vocabuli semi plena notitia, dam nullius enancia* 
tioois sefitentta capitur, cojus pars quantalibet ignora- 
tur. Quapropterexarticonim* verborum inlcrpretationes 
mira sedulitate* jussimusannotari, antiquorum gramma- 
tieorum orthographiam, prosodyam, etymologram et 
diasynthesim ', inconcassa curiositate cotisideravimus, 
tecminosque vetustate nimia caligantes, deseriptîonibus 
cougruis delucidaffe * curavimus, quatenus iter planum 
nostris studentibus pararemus. Ikec est sane sententia * 
tots^s, quare tôt grammatieonmi antiqua volumina, 
emendatls ôodicîbus, renovare studuimus, ut stralas 



t DîmitSaiituri ééit. <H)x. 

« Qaare librot gratumaiicaler tcmia diligeniia curavimus re- 
novare, mss. 797, 3352c et édil. d'Ox. 
3 EsoHcorum, édit. d'Ox. 
^ Mira mMlHatêy M\t. A*fH. 

* Acgyntasm, mss. 797 et édit. d'Ox Dyasenteticam, ms. 3353^. 
« Lucidare, mss. 797, 335a« et édit. d'Ox. 
^ Sumtna, mss. 797, 3353c et édit. d'Ox. 
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regias sterneremus, quibus ad artes quascunque, nos- 
tri Tutu ri scolares incederent inofTense. 



CAPITULUM X!!l 

DE BtCUSATIONB l>OKâIS ET UTILITATE EJUSDEM *' 

Omni A senera machinarum, quibus contra poetas 
solius nudae veritatis amatores objiciunt, duplici refel- 
luntur umbone ; quia vel in obscena materia, gratos < 
cultus sennonis addiscitur. Tel ubî ficta sed nonesta 
sententia tractatur, nataralis Tel histomlis Tentas 
indaptur sub eloquio typicae fictionis. 

Quamvis nimirum omnes hominés natura * sdre desi- 
derent, non tamen omnes delectiantur equaliter addis- 
cere, quinimo studii labore gustato, et sensaum fati- 
gatione percepta, plerique nucem^ abjiciunt inconsulte, 

Kriusquam testa soluta, nucleus attingatiir. Innatus ^'st 
omini duplex amor, Tidelicet propriœ libertatîs* in 
regimine et aliquantae Toluptatis in opère; nnde niillùs 
sine causa alieno se subdit împeno Tel opos quodcttiH 
que ^xercet cum tsedio sua sponte. Delectaâo namque 
}>erficit operationem, aiculf pulcbntudo' jarentutem, 
sicut Aristoteles Terissime dogmetiiaat x Eihkcrum, 
Ideirco pmdentia Teterum adinTenit Kemedium, quo* 
lascÎT^un ffenus* humaniim caperetu)*, quodammodo 
pio doloy qum sub Toliqfitatis ioonio delicata llinerra'' 

> Quare non omninomtglesifMu fahwhup0fi9ntm, édit. ifOx. 
*Inobgcenainariit«$.éAu.é.'Oji. 
4 Naiuraliier. édit d'Ôx. 
* Invicem, édit. d'Ox. 

s InnatttM ett enim hominum S4 annorum^ amorproprim HbHr- 
iatit. édit. d'Ox> 
< Ingenium, inss. et édit. d'Ox- 
T Munera^èAîl.û'Ox. 
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delitesceret in occulUi. Muneribuii) parvulos solemus 
allicere, ut illa gratis velint addiçcere, quibus eos vel 
invitos intendimus applicare. Non enim natura cor- 
rupta eo impetitur i , quo prona se pellit ad vitia, trans- 
migrât ad virtutes. Hoc enim brevi versiculo nobis 
déclarât Horatius, ubi Ârtem poeticam tradit dicens : 

Aat prodesse voiunt, aot delectare poetae. 

lloc idem alio versu ejusdem libri potenter insinua- 
vit, ita dicens* : 

Omne talit panctam, qui wiscait utUedulçi. 

Quot Euclidis discipulos rejecit Ellcfug a^ quasi sco- ï 
pulus eminens et abruptus, qui nullo scholarium suf* 
fragio^ scandi posset. Durus est, inqmunt, hic sermô et 
quis potesieumaiidire. Filius inconstantise, qui tandem 
in usinum transformari volebat, philosophie nnUatenus 
forsitan studiuiu dimisisset, si eidemcontecta voluptatis 
velamine familiariter occurrisset; sed mox Cratonis 
cathedra stupefactus et quaestionibus infinitis quasi quo- 
dam fulmine subito repercussus, nullum prorsus videbat 
re fugium nisi fugam . 

Haec in excusationein adduximus poetarum, jam- 
que studentes intentioiie débita in eisdem ostendi- 
mus inculpandos. Ignorautia quidem solius uniu^ 
vocabuli, prsegrandis sententiae impedit intellectum, 
sicut proximo Capitulo est assumptum. Cum é^go 
• dicta sanctorum, |)oetaruîn figmentis fréquenter allu- 
dant, evenit, necesse est, ut oéscio * poemate intro- 
ducto, tota ipsius auctoris intentio p'enitus obstruatur; 
et certe sicut dicit Cassiodorus libro suo'de instittitiene 
diviiuiriim lillerarumy non suiil parva censenda sine 
quibus magna constare non possunt. Restât ergo •• ut 

* EoimpHu, édil. d'Ox. 

* în alio versu ejusdem Hbri patenter insinuât ita scribens, 
inss dédit. d'Ox. 

s Heir^jecii Kleofuga, inss. et édil. d'Ox. 

* Nullo scalarum sujfragio. édil. d'Ox. 

•'♦ Alludant ; evenire necesse est, ut nrscito, iiiss. et ('dit. d'Ox . 
6 Jgitur, rass. et édit. d'Ox. 

17 



238 PHILOBIBLION. 

ignoratis poesibus ignoretur Hieronimus, ÂugusUnus, 
methius, Lactantius, Sidonius et plerique alii, quorum 
litaniam prolixum capitulum nou teneret. 

Venerabilis Beda vero hujusmodi duhitationis articu- 
lum discussione ^ declaravit dilucida, sîcut récitât com- 
pilator egregius Gratianu^, plurium repetitor auctorum, 
qui sicut fuit avarus in compilationistmateria, sic con- 
fusus reperitur in forma, scribens ' distinctione trice- 
sima septima. Turbat acumen, sœeuiares Htteras quidam 
legmU * ad voliiptatem, pœtarttm figmerUis et verborum 
omatu^ delectati; quidam vero ad eruditionem cas 
addiscunt, ut erroreê gentilium legêndo detesterUur, et 
utilia quœ in m invenerint *, ad usum âocrœ eruditûmis 
devoti innectant ''. Taies Umdabiliter sisculares litteras 
addiscunt. Haec Beda. 

Haeinstitutionesalutifera moniti, sileant detrahentes 
studeotibus in poetis ad 'tempus, nec ignorantes hu- 
jusmodi connescientes ^desiderent, quia hoc simile est 
âolatio miserorum. 

Statuât sibi * quisque piae intentionis affectum, et de 

Î[uacunque materia, observatis TÎrtutis cîrcumstantiis, 
aciat studium Deo gratum. Et si in poeta |)rofecerit, 
quemadmodum magnus M aro ** de se fatetur in Runio, 
non amisit. . 

i DiMtinetiùnèr mss. 797, 33S3c etéâit. d'Ox. 

* Avarior. in compilationihus, édit d'Ox. 

Z SerilAt lamen tic, mss. 794, 3353c et édil . d'Ox . 

^ Sacularet quidfîn nottros tegunt^ édit. de i70!i. 

»Ordéna<«. édit. d'Ox. 

< Inveniuniur, édit. d'Ox. • 

t Convertant, ms . 797 et édit . d'0\ . 

* Ht^utfnodi qurtiionfMy édit. d'Ox. 

* Statuai igittêr, édit. d'Ox. 

^^ Varro, variante de l'édit. d'Ox. 
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CAPiTULUM XIV 

DE ILLIS ODl PBiCCIPUE DEBERENT LIBROS DILICBRE 1. 

IvECOLLiGENTi praedicU palam est perspicuuni, ({ui de- 
berent esse liororum praecipui dilectores. Qui oam- 
que sapientia ina|;is e^ent, ad sui status oflGcium utiliter 
exsequeQdum, bi potissime sacris vasis sapieiUue, pro- 
pensiorem procul dubio exhibere tenentur soUicitum 
grati cordis affectum. Est autem sapientis officium 
Dene ordioare et alios et se ipsum secundum Phaebum 
philosophorum Aristotelem, proœmio Metaphysicae, qui 
nec falht née fallitur in humanis. Quapropter {>rincipes 
et praelati judices et doctores et quicumque reipublicae 
directores, sicut prae aliis, sapientia opus habent, ita 
prae aliis^ vasorum * sapientiae zelum debent babere. 
Philosophiam nimirum confinxit* Boethius, insinistra 
quidem sceptnim et in dextra libros gestantem, per 
quod universis evidenter ostenditur, nullam posse 
rempublicam débite regere sine libris. Tu, inquit 
Boetbius,loquens philosophiae, hancsententiamPlatonis 
ore sanacisti, beatas fore respuhlicas^ si eas vel studiosi 
sapientiœ regerent, vel earum rectores studere sapien- 
lias contigisset. Ruksus hoc nobis insinuât ipse gestus 
imaginis , quod qiianto dextra sinistram praecellit , 
tanto contemplativa vita dignior ^ est activa, simulque 
sapientis ' interesse monstratur, nunc studio veritatis, 
nunc dispensationi temporalium indulgere vicissim. 
Philippum legimus Diis regratiatum dévote, quod 

1 Quinam deberent esse librorum potissimi dilectores, mss.797, 
335acetédit.d'0x. 

* TaiM.mss. 

' Ita pr9 aliis vasis sapientùp telum dcbeni, philosophiam 
rtimiruMConspexitt niss. 797 et 3359». liajirm aliis ^ rasis sapien^ 
ti9 opus habent. Philosophiam •titnirumrespexit, édit <1*0x. 

^ Contemplativa dignior, m^$. elédil. d'Ox. 

^Sapif-ntissime, édil. d'Ox. 
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Alexandrum concesseranl temporibits Âristotelis esse 
natum, cujus instructione * educatus, regni paterni mo- 
(leramine dignns esset. DumPhaëtontgnanisregiminis, 
fît currus auriga paterni; nunc vicÎDitate nimia, nunc 
remota distantia, mortalibiis sestum Phaebus* infeliciter 
administrât, ac * ne omnes periclitarentiir subjecti, 
pro iniquo regimine juste meruit * tnlminari. Referunt 
tain Graecornm quam Latinorum historiae, quod no- 
biles inter eos principes non fuerunt, qui -littera- 
riiiïi peritia caruerunt. Sacra lex Moysaica prsescribens 
régi regulam per quam regat, librum legis divinae 
sibi praecipit habere descriptum, Dmteronomi xvii; 
secundum exemplar a sacerdotibus exhibendum,in quo 
sibi legendum esset omnibus diebus vitae su». Sane 
labilitatem humanae mémorise et instabilitatem^irtuosie 
voluntatis in bomine, salis noverat Deus ipse, qui 
condidit, qui et fingit quotidie corda hominum singilla- 
tim. Quamobrem quasi omnium malorum antidotum 
voluit esse librum , cujus lectionem et usum tanquam 
saluberrimum spiritus alimentumquotidianum jugiter 
esse iussit. Quo refocillatus intellectus, nec enervis 
nec dubius trepidaret ullatenus in agendis. Istud " 
eleganter Johannes Saresburiensis « pertractat in suo 
PoHcraticon, libro quarto. Celenim omne genus ho- 
minum qui tonsura \el uomine clericàli praefulgent, 
contra quos libri quarto, quinto et sexto capitulis 
querebantur, libris tenentur veneratione perpétua ^ 
famulari. 

' Tempor^ AristoieUt cùncetserant esse ilatum; cujus instrue^ 
tionihus; édit. d'Ox. 
* Msiûm Phabif ms. 3352c. 
s AU édit. d'Ox. 
i^Metuit, édit.lTOS. 
»/«uci, édit. d'Ox. 
4 Salisberi^nsis, mS. 8353«. 
'J Pap*, 1500, 4610 et 170S. 
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CAPITULUM XV 

DE MULTIPLICI EFPEQT1) 8CIBHTIA QDA IN LIBBIS COMTIMETUR ^ 

rioiiANVM excedit* ingenium, quantumcunque s de 
fonte Psgaseo potatum, instantis capîtuli tilulum expli- 
esnre perfecte, si linguis^ hominum et angelorum quU 
l<M|uatuT, si in Mercurium Iransformaretur ant Tulliuin, 
si dulcescat Titi Livii eloquentia lactea, si Demostheuis 
suavitate peroret, aut Moysi balbutiem allegabit, vel 
cum Jeremia se pueTum nescientem contitebitur', 
adhuc loqui, yel imitabitur resonantem in montibus al- 
tis écho. Amorem namqne librorum, amorem sapientiae 
constat esse, sicnt secundo capitulo est probatum "; hic 
autein amor philosophia graeco vocabulo nnnctipatur', 
cujus virtutem nulla comprehendit creata^ ititeltigen- 
tia, quoniam creditur' omnium bonorum mater esse, 
Sapientiœ septimo. ^stus quippe carnalium vitiorum 
quasi cœlicus ros exstinguit, dum motus incensus vir- 
tutum animalium, vires naturalium virtutum remiltit, 
otio penitus effngato. Quo sublato * 

. . . . periere Capidinis arcus 
Oiones^o. ' 

Hiiic Plalo in Phedone. In hoc, inquil, manifestus 
est philosophusy si absoMt animim a corporis differen- 



* Quoi cùmmoda confert amor librorumy mss. 797. 3352<^et édi(. 
d'Ox. 

* Tran$cendit, mss. el édit. d'Ox. 
' Qucdeunque fu^rit, édit. d'Ox. 

* Perfecte y linguis. édit. de 1702 

* FcUebUwr, édit. d'Ox. 

« Cùmperttm, édit. d'Ox. 
"^ Appellatur, IQS. 3352^. 
8 Creatura^ édit. d'Ox. 
» Vere creditur, luss. ei édil. d'Ox. 

^^ Cupidinig arfet omnesy ms. 797. Arcus omnet, mss. 3454 et 
3359*. Cupidinis arcus, édil. d'Ox. 
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tin *■ cUiis hommUnu, « Ama, inquit Hierooimus, scierUiam 
scripturarum et camis vitia non amabis, » DemoDs- 
traTit hoc Zenocrates deiformis in constaotia rationis, 

2uem nobile scortam Phrynae nomine statuam dif- 
DÎTit non hominem , corn Dullis yaleret eum ille- 
cebris evirare, quemadmodum Valerius lihro quarto ^ 
cap. tertio, pleae refert. Hoc ipsum noster Origenes 
ostendit qui, ne eum ab omnipotenti femina efieminari 
oontiogeret, utriusque sexus medhim, per abaega- 
tionem extremorum, elegit, anùposum quippe reme- 
dium Dec oaturae tamen conseutaneum nec virluti: 
cujus est hominem non iasen^ibilem lacère passionum, 
sea subortasa fomite rationis enecare mucrone. 

Aursus mundana et pecunias^ parvipendunt *, qoot^ 
quot amor afficit iibrorum, dicenle Hieronimo ad^ 
Vigilantium, epistola uv. Non est ejusdem hominis 
aureos nummos et scripturas probare, Unde a quodaro 
metrico sic dictum est. 

Noila libris erit apta manas ferragine (ineta, 
Nec nsmmata qaeant corda vacare libris ^. 

Nummipete* eum libricolis oeqiieunt simoi esse, 
Ambos, crede mibi, non lenet ana domas. 

NuUus^ergo potest Mammoni et libris servire^. 
Vitiorum deformitas in libris maxime reprobatnr, ni 
inde dicatur omnimode * vitia dete^tari, c|ui libros 
dilexerit perscrutari. Daemon , qui a scienlia nomen 
habet, per Iibrorum scientiam potissime triumphatur. 



1 A corporii communione differentiiu, mss. etédit. d'Ox- 
* Munda^uu pecunias^ ms. 3359e ei édil- d'Ox. 
s Parv^endunt tm animo^ mss. et édit. d'Ox. 
^ Coniva, ms. 797 et édit. d*Ox. 

s Ce vers est soivi de deux antres donnés dans les ms. 797, 385Sc 
et l'édit. d'Ox. 

Non est ejandam niimmot librosque probare 
Pertequitur libro< grex, Bpieure, faas. 

< N^ummtcoZa», édit. d'Ox. James donne la variante J/umiiufMte. 
7 Deservire, ms. 797 et édit. d'Ox. NuUus igUurpoie^t Uèrif 
et Mammone detervirty ms. 3353c. 
S Et inducaiur, omnimode. mss.Ui inducaivr» etc., édit. d'Ox- 
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Cujus fraudes multipliciter flexuosae^iuillequeperoîciosi 
meandri per libros pandtiniur legentibus, ne se transfi- 
guraDs in angelum lucîs/dolis circamTeniat innocenies. 

Diyina aobis per libros reverentia revelator, vir- 
ilités quibus oditiir, propalantur eipressius, atque 
merces describiiur, quam quae née fallit nec fallitur 
Veritas poUicetur. Imago similima futur» beatitudinis, 
est sacrarum contemptalio litterarum, in quibns mine 
Creator nanc creatura conspicitiir ; ac de torrente per- 
pétua jucunditatis bauritur fides, fundatur potentia 
liti^arum ; spes librorum solatio confirmatur, ut per 
patieptiam et consolationem scripturarum, spem habea- 
mus. Charitas non inflattir sed aedificatur per verarum 
litterarum nolitiam, imo super libros sacros constat 
Ittce darius ecclesiam stabilitam. 

Délectant libri prosj^eritate fetidter arridente ; con- 
solantur iadividue nuinla fortuna terrente *; ^ctis hu^ 
mauis robur attribuuat, nec feruntur senteniisB graves 
sine libris. 

Artes et scientise consistunt in libris, quorume molu- 
menta nuUa mens sufBoeret enarrare. Quanti pendeuda 
est mira librorum potentia, dum per eos fines tam orbis 
quam temporis cernimus', et ea quae non sunt, tanquam 
ea quae suut, quasi* in quodam aetemitatis speculo eon^ 
templamur. Montes scandimus et abyssorum voragines 
in lioris perscrulamur^, species piscium , quos communis 
aer nequaquamsalubriter>^oottimet,intnemur*. Codicî- 
bus, fluviorum et fontium et diversarum terrarum pro* 
prietates distinguimus , metallorum atque gemmarum 
gênera et minerae cujusque materias ; de libris eflbdimus . 
Herbarùmque vires arborum et plantarum''. proleroque 

« T(n'rente, édil.d'Ox. 

> Temporis terminum^ inss. 797, 3454 et édit. d'Ox. 

3 Et ea qwf non suni^ iieut ea qwe sunt^ quan.mss. et éd. d'Ox. 

* Voraginet pergcruiamur, mss. el édit. d'Ox. 
s SimiMer, édit. d'Ox. 

* Communigaer intuemur^ ms. 794. 

7 Plantarum addiscimitSy mss. 704 et 'âH^^.Plahetarum addis' 
cimus, édit. d'Ox. 
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totam proUbito cernimus Neptitni, Cereris et PlutoDis. 
Quod si nos ciodicolas vis^itare delectat , suppedîtantes 
Tauram Gaucasum et Olimpum, Jovis* régna transcen- 
dimus^ et septem territoria planetarum funiculis et cir- 
culis emetiniur. Ipsum tandem firmamenUim supre- 
mnm, signis, gradibus et imaginibus, yarietate maxima 
decoratum, lustramus. Ibi polum antarcticum, que m nec 
oçiilus vidit nec auris aadiyit, inspicimus ; luminosum 
iter galaxiai, et animalibus cœlestibus picturatum zodia- 
cum, deleictabile jucunditate miramur. Hinc per libros 
ad separatas transimus substantias, et ut cognatas 
iutelligentias intellectus salutet, primamque causam 
omnium, aut motorem immobilem infinitse virtutis 
oculo mentis cernât, et amore inhaereat sine fine. 
Ecce per libres adducti, beatitudinis nostrx merce- 
dem attingimus, dùm adhuc existimus yiatores. Quid 
plura! procul dubio sicut Seneca docente octoge- 
sima quarta epistola quae incîpit. Desii jam de te 
esse sollicitus.,. dicimus, otium ' sine Utteris mors est, 
et vivi Iwminis sepuitura^ ita rêvera a sensu con- 
trario, Utterarum seu librorum negotium conciudi- 
mus ^ esse yitam. Rursus per libros tam amicis quam 
hostibus intimamus, quae nequaquam secure nuncii^ 
commendamus : quoniam libro pierumque ad princi- 
pum thalamos ingressus conceditur, quo répeueretur 
penitus vox auctoris, sicut Tertuliianus in principio ^ 
Apologetici sui dicit. Carceribus et vinculis custoditij 
ademptaque penitus corporis libertate, librorum lega- 
tionibus utimur ad amicos, eisque causas nostras ex- 
pediendas committimus', quo nobis fieret causa mortis 
accessus. Per libros prieteritornm reminiscimur, de 



1 Junonis, mss. etédit. d'Ox. 

) Sicut Seneca docente didicimus ^ otium . ms. 794 et édit. d'Ox. 
Sieui Seneca docente addiscitnus otium ^ ms. 2ZSI2i;. 

S Concîudimus hominit, mss. 794, 33S3c el édit. d'Ox. 

* Primo, édit. d'Ox. 

^ CommUtimus, atque iîluc transmittimus, mss. 797, 3353< f[ 
édit. d'Ox. 
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futuris quodamniodo prophetamus, praeseniia^ quae )a- 
buQtur et Hiiunt, scripturœ memoria stabilimus. 

Félix studiositas et sludiosa félicitas prspotentis 
EuQuchi, ^e quo Actuum octavo narratur, quem amor 
prophétie» leclionis accenderat ^ tam ardenter, quod 
uec ratione itineris a lectione cessaret, reginae Gan- 
dacis palatium^ oblivioni iradiderat, Gazas, quibus 
praeerat, a cura cordis se rooverat, et tam iter auam cur- 
rum quo l'erebalur, ueglexerat. Solus amor libri totum 
sibi vendicaverat domicilium castitatis, quo modo dis- 
ponente, mox fidei januam meruit introire. gratio- 
sus^ amor libroruro , qui Gehennae filium et alumnum 
Tartari, per baptismalem gratiam, filium fecit regni ! 

Cesset jam stilus impoteos lufiniti negotii consum> 
mare teuorem, ue videatur aggredi temere, qnod in 
principio fatebattir impossibile cuiquam esse. 



CAPITULUM XVI 

DB UBR18 HOVIS SCRIBENDTS ET ANTiaVIS RBPARANDI&*. 

OiCDT necessarium est reipublicae pugnaturis mililibus 
arma providere imlitaria^, et congestas victualium co- 
pias praeparare, sic ecclesiae militauti contra paganoram 
et haereticorum insultus, oper» pretium constat esse 
librorum sanorum multitudine commuoire. Yeriim quia 
omne quod servit mortalibus, per lapsum temporis 
mortalitatis dispendium patitur, necesse est, velustate 
tabefacta, volumina innovatis successoribus instaurari, 
utperpetuitas. quae répugnât natur» individui, concéda- 

* QuoniMn amor proiiheiica leciionis, suceenderat, mfs. 6t 
édit. d'Oxr 

s Regiatn speciofam, ms. 797. A legendo ceuaret, regina Can- 
dacis regiam populosam, mss. ÛJkSi, 3a52< «t édit. d'Ox. Popw- 
^am. édit. 1476. 

s Gêner onu, édit. d'Ox. 

* Quam sit meritorium libros scribere, et veteres renorare, 
ms. 797 ei édit. d'Ox. 

* yulcama,ms. 797 »M édit. H'Ox. Vulcana, ms. 3353*'. 
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tur ^ speciei. Uinc est, qood signanter dieii Ecdesiastes^, 
faciendi plures libros nullus est finis, Sicut enim * 
liluroniiB corpora, ex contranorum commixtiooe com- 
pacta suse composîtionis ^, contiDuum seutiunt detri* 
mentum, sic per (Nradentiam dericorum est reperiri * 
.remedium,per quod liber sacer solvens Datune debi- 
tiim, haereaitarium obtineat substitutum, et simile se- 
men sacrisacro mortao' sustineatar'', yerificetiirque 
statim iilud £cc/e8ta8/f ci XXX. « Mortuus estpaterilHus, 
et quastnon est mortuus, smilem enim reliquit post se /i- 
Uum*. > Sunt ergo transcriptores vetenim, quasi quidam 
[Nropagatores reoentium Dliorum, ad quos pateroum * 
deYolvatur officium, oe municipium'^ minuatur. Sane'^ 
hujusmoditraiiseripioresaDtiquani uorninantur, quorum 
studia, inter ea quae complentur labore corporeo, Gassio* 
dorus^* sibi placere countetur, de vMtitutiùnedimnartim 
litterarum, xxx eapitulo, ita subdens**: felix, inquit, 
êcierUia ^^, loMdanda sedtUitas manu hominibus prcedi' 
coare, lingucu digitis aperirej salufem mortalibus tacitam^* 
dare, et contra diaboli temptationeê i* iUicitas calamo et 
cUramento pugnare, Hsec Ûle, porro scriptoris oflicium 

< ConMdcUwr privilegioi. mss. et édit. d'Ox. 

* Diciiur Eccleriastet XII, mss e^ édit. d'Ox. 

3 Enim «mc, édit. d'Ox . 

^ Ex oonirariorwn eon^otitione eommista^ sum compati tio" 
nis, édit. d'Ox. 

5 Clericorum, debeireperirit mss. el édit. d'Ox. 

^Semenfratri moriuo tutcitett mss. 797, 335a«- et édit. d'Ox. 
Sevten taeri mortuo» ms.S454. 

7 Suscitet, édi!. d'Ox. 

s Enim sibi relinguit potl se, mss. etédil. d'Ox. 

» Pairum, édit éOx. 

1 Ne Hbrorum mnrtiaipium. mss et édil . d'Ox. 

<< Scienti». nis. 3353*:. 

12 La première édit. met Pîinius. Cette errear se com^end |Mr te 
mot plus qui se trouve dans toas les ms. et l'edit. d'Ox. et 4uc le 
cumpositear dura Id Ptinius. J. I^eiit, dans su» édil. de 1500, 
avait réparé eette erreur eu mettant Cassiodorus, cl en sapprimani 
plus, 

18 ScTibenSy édit. d'Ox. 

*^ IntenHo^ mss. 797, 33!Uc et édil. d'Ox. ^Sententia, ms. a4S4. 

^^ Toc^tf, édit. d'Ox. 

u Surreptiones, mss. elédit. d'Ox. 
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Saivalor exercuil, dum inclioans se deorsam^ digito 
scribebat in tem^Johannitt octaTo, ut nuUus quantuin- 
cuoque aobilis dedigaetur* hoc facere, quod sapieiili:iin 
Dei patris intuetur fecîsse. 

scripturse serenitas singularis , ad cujus fabricam 
indinatiur Artîfex orbis terne, in cujus tremendo 
nomine flectitur omne genu. venerandum arti- 
ficium, singulariter prae cunctis praxibus, quae hominis 
manu fiunt, cui pectus Dominicum incurvatur hu- 
militer» cui digitus Dei appiicatur vice calami functus. 
Geterum Dei* filium veiarasse, texuisse vel fodisse non 
legimus: nec quicquam aliud de mechanicis decebat 
divinam sapientiam humanatam, nisi scribendo litteras 
exarare : ut discatquilibet generosus aut seiolus, quod 
hominibus digiti tribuuntur *, ad scribendi negotium 
potius quam adbellum. Unde librorum senteniiam^ ap- 
probamus, quaclericum inertem scripturae, censuerunt 
quodammodo mancum fore^ CapitiUo teoeto supra. Scri* 
bit jusios in libro viventium Deus ipse ; lapideas quidem 
tabulas > digito Dei scripias, Moyses accepit. Scribat 
librum • qui judicatt Job {Hrodamat ; digitos scnbentis 
in pariete, Mane^ Thecel^ Pliares, Balthasar'' tremens 
vidit, Danielis quinto. Ego^ inquit Jeremias, sôribeham 
in vohimine atramento, Jeremie xxxvi>. Quod vides 
scribe in libro, Ghristus Johanni caro suo pnecepit, Apo- 
calipsis primo. Sic Ysaiae, sic iosue oflGcium scriptoris 
înjungitur^ ut tam aotus quam peritia* futuris in poste- 
rum commendetur . In vestimento et in femore scriptum 
habetrex regum et dominas domtnantmm G hristus ij^e, 
ut sine scriptura nequeat apparere, perfectum omnipo- 
tentis regium ornamentum. Defuncti dd^ere non de- 

1 Indignetwr, édit. d'Ox. 

s Punehu^ 8«vi$se Dei, mss. 797, 3U4 et édit. d'Ox. 

* TribumHiur difriniitUt mss. et édit. d'Ox. 
^ Senieniijmn pjuffmum, mss. el édit. d'Ox. 

* Librum\>se, mss. et édit. d'Ox. 
< Metkelf ms. 335Sc. 

^ Kabuehodonatory mss. el édit. d'Ox. 

* XXX, édit. d'Ox. 

9 Ut tania arlis perUia, édit. 1500, 1610 et 1702. 
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sinunt, qui sacrae scientiae libros scribuut. Plus Ptiulus 
scribendo sacras epistolas ecclesiae profuit fabricandae, 
quam gentibus et Judeis evangelizando sermone. Nempe 
per libros quotidie continuât comprehensor, quod olim 
in terra positus inchoavU viator ; sicque verificatur, de 
doctoribut) libros scribenlibus, sermo prophèlicus, 
Danielis xii, qui ad justitiam erudiunt multos, erwit 
quasi stellœ in perpétuas œtemitates. Porro soUicitudi- 
nem^ anti(}uoruni, priusquam Deus originalem mnn- 
dum catachsmo dilueret, adscribendam miraculo non 
naturae, catholici decrevere doctores, ut Deus tantum 
eis vitae* concéder et, quantum reperiendis et in libris 
scribendis scientiis conveniret : inter quas astronomiae 
miranda diversitas, ut experimentaliter ^ visui sub* 
deretur, sexcentorum annoruni periodum, secundum 
Josephum« requirebat. Verumtamen non abnuunt, 
quin terra nascentia illius temporis primitivi, utilius 
aiimentum praestarent mortalibus, quam modemi, quo 
dabatur non solum hilarior corporis Endelecfaia^ sed 
etiam s diuturnior ilorens aetas ; ad quam non modicum 
contulit, quod vûrtuti vivebant, omnimode resecato 
superfluo voUiptatis. Igitur quisqnis Dei munere est . 
ditntus * juxta consilium Spiritus Sancti, Ecclesiastici 
XXXVIII, sapiefit am scribe in tempore va^uitatis ul ad 
praemium tibi cumbeatis et spatium "^ augeatur aetatis. 
Ceterum si ad mundi principes divertamus ser- 
monem , impera tores egregios invenimus. non solum 
artis scribendi peritia lloruisse, sed et ipsius operi 
phirimum induisisse. Julius CsBsar, primus omnium et 
tt»mpore et virtute, Commenlarios reliquii tam belli 
Gallici quam Civilis, :j semetipso conscriptos. hem dé 

* Pulehriiudinem édit, d'Ox. Policratudinem^ rass. 

2 Deus ijose tantum vitaB, mss. 797, 3353^ et odil. d'Ox. 
8 Experimento, édit. d'Ox. 

* Enechia, ms. 3352^. * 
^ Sed et, ms, 335ac, el édit. d'Ox. 

^ Dei munere $cieniia est dotatus^ édit, d'Ox. 
f Ut et prcemium cum beatis, et spatium in pru'senii, iii.ss; «M 
Pdil. d'Ox. 
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Analffgiaéuos Ubros^el AiUicalhonea totidem, et poema 
quud inscribitur Itert et opusculu nlia multa fecit ; ut 
tam JuUus ' quam Âugustus cautelas scribendi litteram 
occultarent *. Nam Julius ((uartam litteram posuit ' loco 
primae, et sic deinceps alphabetum expendit : Augustus 
vero secundam pro prima, et pro secunda tertiam, 
el ita deinceps usus fuit Hic in Mutiuensi bello, in 
maxima mole rerum, quotidie et legisse et scripsisse 
traditur, ac etiam déclamasse. Tiberiiis lyricum carmen 
scripsit, et poemata quaedam graeca. Claudius similiter 
lam graeciquam latini sermonis peritus, varios libellos 
fecit. Sed prae aliis et his, Titus in scribendi poritia tlo- 
ruit, qui cujuscunque volebat Utteram mutuavit ^ faci^ 
lime, unde se fatebatur <( falsarium maximum, si 
libuisset, fieri potuisse. Haec omnia, Suetonius, de vHa 
dttodecim Cœsarum, annotairit. 



C\PITULUM XVII 

DE LIBRIS HUNDE TRACTANDIS ET COLLOCATtDIS^. 

NoNSolum Deo praestamus obsequii;m, novorum libro- 
rum praeparando VoUimina, sed et sacra tae pietatis exer- 
cemus officium, si eosdem nunc illaBse tractemus, nnnc 
locis idoneis redditos, illibatae cusCodisB commendemus ; 
ut gaudeant puritate, dum habentur in manibus, et re- 
quiescnnt secure, dum in suis cubilibiis recondimtur. 
NiiAirum post vestes el \ascula corpori dedicata Domi- 
nico, sacri librimerentur a clericis honestius contrectari, 

t lier fecit. Tam Julius, etc., ms. 3353s et édit. d'Ox. 

s ScriSendi lUteram j ro littera adinvenit, ui qtue ser itèrent 
occultarffit, mss. 797, 3352t: et édil. d'Ox. 

* Pra?j>ftai<, édit. d'Ox. 

^Imiiabatur. inss.797. 3353c el édil. é*Ox.Mulabai, lUS, 3454. 

» Profitebatur, mss. et édil, d'Ox 

^ De débita honestate circalibrorum cusiodiam adhibendani, 
mss. 797, 3353<^ et édi(. d'Ox. De cuitodia Hbrorum, ms. 3454. 
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auibiis totifts eos prsBsuiniint attingere manu faeda*. 
Quamobrem exbortari stnd entes super negligentns 
variis reputamus expediens, qux mutari > facuiter ' 
semper possent, et mirabiliter libris nocent. In {>rimis 
quidem circa claudenda et aperienda Yolumina. sit ma. 
tura modeM;ia, ut nec prsecipiti festinatione soWantur, 
Dec inspectione finit», sine clausura débita diniittantur. 
Longe namque diligentius libruro, qnam calceum con- 
Yenit conseryari. 

Est enim scholarium gens peTperam educata oom- 
muniter, et nisi majorum regulis refrsenentur, in- 
friinitis inscitiis^ insolescit. Aguntur petulantia , prse- 
sumptione tumescunt; de singulis judicant tanquam 
certi, cum sint in omnibus inexperti. 

Videbis fortasse iuvenem cervicosum, in studio segni- 
ter residentem, et dum bibemo temporehiems alget, na- 
sus irriguus frigore comprimente s aistillat, nec prius se 
dignatur emunctorio tergere, quam subjectum Hbrum 
madei'ecerit turpi rore. Cui utinam loco codicis, corium 
subderetur sutoris.Unguem habet fimo fstenti refertum, 
giganti similimum*, quo placentis materiae signât iocum. 
Paleas dispertitur innumeras, qiias diversis m locis col- 
locat evidenter, ut festuca reducat, quod memoria non 
retentat. Hae paleae, quia nec venter libri dtgerit, nec 
quisquam ^ eas ex trahit, primo quidem librum, a solîta 
junctura distendiint, et tandem negtigenter oblivioni 
commisse putrescunt. Fructus et caseum super librum 
expansum non veretur comedere, atque scyphum bine 
inae dissoliite transferre ; et quia non habet eleemosi- 
narum sacculum ^ prseparatum, in libris dimitiit reli- 

1 Totiei irroqatur injuria, auoiiei titdem apponitur manut 
fœda, mss. TST'tSdSa*' etédit. d'Ox. 
s VHari, mss. etédit. d*Ox. Imitari. èdit. 1500 i6t0e( i70a. 
s Falliciter, ms. 335S<- 
^Infiniiis infanUis,mss. etédit. d'Ox. 
& OpprifMnie, éAil. d'Ox. 

« Gaaati nmiKmum, msc. 797, 3359« et Mit. d'Ox. 
^ Pruuquam. èdil. de 1702, 
• El^monifiarivm, m^îs. el oïlil. «rOx. 
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quias fragmenicuruin. Garrulitâte contÎBua, sociisobla- 
Urarc non desinit, et dum multitudinem rationum ad- 
ducit a sensu physico ^ vacuarum, librum in gremiu 
subexpansum, bumectat spargine salivarum*. Quid 
plura ! statim dupllcatis cubitis, reclinatur in codicem, 
et per brève studium , soporem invitât prolixum ; ac 

f»ro 3 reparandis rugis, limbos replicat foliorum , ad 
ibri non modicum detrimentum. 

Jam imber abiit et recessit, et flores apparuerunt 
in terra nostra, tune scholaris, quem describimus. 
librorum neglector potius quam inspector, viola ^, pri- 
mula atque rosa, nec non quadrifolio, farciet librum 
suum Tune manus aquosas et sca tentes sudore, volven- 
dis voluminibus, appticabit; tunis pulverulentii» undique 
cbirotecis, iu candidam membranam impinget, et indice 
veteri pelle vestito, venabitur paginam linealam ' ; tune 
ad puUcis mordentis aculeumsacer liber objicitur; qui ta- 
men< vix clauditurinfra mensem, sicque "^ pulveribiisin- 
trojectis tumescit, quodclaudentis instantiae non obedit. 

Sunt autem specialiter coercendi, a contra<Uatione li- 
brorum^ juvenes impudentes^ qui cum litterarum figuras 
effigiare didicerint, mox pulcherrimorum voluminum^ 
si copia concedatur,incipiunt iieriglossatores incongrui, 
et uni largiorem marginem circa textum perspexerint, 
monstruose appareant alpbabetum>}, vel aliud frivolum» 
qualecunque, quod imaginationi occurrits, incasligatus 
calamus protinus exarare prsesumit. Ibi latinista, ibi 
sophista, ibi quilibet scriba indoctus, aptitudinem pennse 
probat, quod formosissimis ^^ codicibus, quoad usura et 
pretium, creberrime vidimus obfuisse. 

1 PhilMopJUeo, édit. d'Ox. 

* Olivarum, édil. de 1703 

*Atgue, édil. d'Ox. Ac reparandi», ms. 3353^. 

* Violaia édil. d'Ox. 
^ LineaUm, édit. d'Ox. 
« Tum, édit. ffOx. 

T Sedri, édil. d'Ox. 

^ Mongtrosig apparitant alpkabetis, édil. d'Ox. 
» OccwrriijCelerius^ mss. el edil. d'Ox. 
*• FtrmM«imt«,édii. d'Ox. 



( 



i7'2 PHILOBIBLION. 

Sunt iterum fures quidam , libres eDormiter detrun- 
cantes, qui pro epistolarum cartis i, schednlas latérales 
abscinduat, littera sola salva, vel fioalia folia, quae ad 
libri custodiam dimiltuntur , ad varios usus et abusus 
assumunt*. Quod genus saerilegii, sub interminatione 
anathematis, prohiber! deberet. 

Convenit autem prorsus scholarium honestati , ut 
quoties ad studium a refectione reditur, praecedat 
omnino loUo lectionem, ne digitis sagimine* deli- 
butis , aut signacula libri soWat, atit folia prius volvat. 
Puerulus aulem lacrimosus, capitalium litterarum non 
admiretur imagines, ne manu tUiida polluât pergame- 
num ; tangit enim illico, quidquid videt. 

Porro laici , qui Ubrum aeque respiciunt ^ resu]^ine 
transversum, sicut série naturali expansum, omnium 
librorum oommunione penitus sunt indigni. Hoc etiam 
clericus disponat, ut olens ab ollis lixa cinerens, libro- 
rum folia B non contingat, illotns, sed qui ingreditur 
sine macula, pretiosis codicibus * ministrabit. 

Conferret'' autem plurimum tam librisquam seholari- 
bus, mauuum honestarum munditia, si non essent scabies 
et pustulœ, characteres cléricales. Librorum defecti- 
bus, quoties adverlunlur, est citiuss occurendum : 
quoniam niliil grandescit citius quam scissura, et 
fractura, quae ad tempus negligitur, reparabitur postea 
cum lisura. 

De librorum armariis muudissiiAe fabricandis, ubi 
ab omui Isesione serventur* securi, Moyses mitissimus 
nos informât DetUeronom. xxxi. TolHte, inquit, ishim 



1 CaWu2i<. mss. 794, 335âc et édit. d'Ox. 

s Advariox abusus assumunt, mss. 794, 33S3c et Mit. d'Ox. 

^ Lotio, nec digiius sangtUne, mss. et édit. d'Ox. 

* Librum é convers» respiciunt, édit. d'Ox. » 
t Lilia. Qiss 397, 3352« et édit. d*Ox. 

« Manibus, édit. d'Ox. 
7 Confert, édit. d'Ox. 

* Otius, ras.s. 797, 3353. rt é.'it d Ox. 

» Sahentur, mss. ei édit. d'Ox. * ' 
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et ponite eum in latere arckœ fœderis domini Dei vestri. 
locus idoneus et bibliothecs coDveniens , quae de 
ligDÎs Sethim imputribilibus facta fuit, anroque per 
totum interius et exterius circumtecta ! Sed et omnem 
inhonéstatis negligentiam circa libros tractandos, suo 
Salvator exclusit exemple, sicut legitiiT Lvcœ IV. Cum 
enim scriptiiram propheticam de se seriptam, in libro 
traditoi perlegisset, non priiis librum ministro resti- 
tuit, quam eumdem sais sacratissimis mauibus plicuis- 
set. Quo facto, studentes docentur clarissime, circa 
librorum custodiam, quantumcnnque minima negligi 
non debere. 



CAPITULUM XVIII 

AUCTOR CONTRA SCOS DETBACTORES ^. 

iNiHiL iniquius in humanis perpenditur, quam quod 
ea, quae geruntur justissime, malignorum obliquiis per- 
vertiintur, et inde rei)ortat quis famam crimims^ 
unde magismeruit speciem* honoris. Oculo simplici 
perpetrantiir plurima •, nec sinistra dextrae se commis- 
cet, nuUo fermente massa corrumpitur, neque vestis ex 
linolanaque contexitur ; peryersorum tamen praestigiis, 
opus pium mendaciter transformatur inmonstrum. H»c 
est nimirum peccatricis animae « reprobanda oonditio, 

1 Ti'aditam,éû\l. d'Ox. 

* QmO'I toniam Hbrorvm copiam coUegimus, ad communem 
profectum scholarium, et non solwn ad propriam voluptatem, 
inss. 794 et édit. d'Ox , saaf le moi voluptatem, é.i'vW voluniatem 
dans i'édit. d'Ox. et le ms 33S2<-. 

8 Ohloquiit pervertantur, et inde t/uh reperiat infamiam cri- 
minU, inss. 794» 3352c el édit. d'Ox. 

* Spem , ms. 335a« el édit. d'Ox. 

5 Quam plurima^ inss. el edit. d'Ox. 
< Katurm, mss. 797, 3358^ ei édit. d'Ox. 

18 
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quod non solum in f»ctis moratiter dubiis, pro pejore i 
senientiat; iino fréquenter illa, quaB speciem boni 
habent, nequitiosa snbversiCNie dépravât. Quamviseaim 
amor librorum', ex objecti natura^rseferatbonestatem, 
miro tamen modo obnoxios nos eiûcit judiciis plurimo^ 
rum; quorum admirationibus obtrectati, nunc de curio- 
sitate superflu» s, nunc de cupiditate in iUa duntaxat 
materia, nunc de yanitatis apparentia, nunc de Tolup* 
latis intemperantia circa litteras notabamur; quorum 
rêvera vituperiis non plus quam caniculorum iatratibus 
movebamur, illius solius testimonio ootttentati,ad quem 
renés et corda pertinet perscrtUari, Cum enin volunta- 
tissecretae finalis intentio homines lateat^,cordium Ins- 
pectori, perniciosae temeritatis merentur redargui, qui 
numanisactibus, quorum non vident fontaleprincipium, 
epigramma tam faciliter superscribunt sinistrum. Finis 
enim se habet in operabilibus, sicut principia in specu- 
lativis, vel snppositiones in mathematicis, teste philoso- 
phorum principe VII Ethicortmi, Quapropter sicut ex 
principiorum evidentia, conclusionis verîtas declaratup ; 
ita plerumque in agibilibus, ex bonesti finis intentione, 
bonitas moralis in opère sigillatur; ubi alias opus ipsum 
judicari debere(> indififerenis, qsoad mores. 

Nos autem ab olim in pnaeordiis mentis nostrae 
propositum gessùnus. radicatum, quatenus opportQ&is 
temporibus exspeetatn, divinitua aulam quamdam, in 
reverenda universitate Oxoniensi, omniom arttum ti- 
beralium nubrice pvseôpoa, in perpetuam ^eemosinara 
fundareoms, necessariisque reoditibusditaremus, quano 
numerosis scbolaribus occupatam, nostrorum librorum 
jocalîbus ' super ditaremus ^, ut ipsi libri'' et singuli 

* Pejore parie, édil. d'Ox. 

< lAororum in clerico, ms. 797 el édit. d'Ox. lÀhritrum enêm 
in clerico^ ms. 3353c. 

* Curiosa ttiperjluitafe^ édU. d'Ox. 

^ Lateat, unicoqu^ Deo paleat. m88. 797, 3352.' et édil. d*Ox. 

^ L'édit. de 1473 écrit par erreur loealibtu. 

6 Jocaîibuf ditaremtu^ msti. 9451, 3a58<' et édii. «I»0x. 

^ Redditibus dotaremus ut ipsi libri, ms. 79t. 
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eorundem communes fièrent, quantum ad iisum et stu- 
dium, non solum scholaribus t aalae tactae, sed per eos 
omnibus universitatis praedtct» studentibus in aeter- 
nura, secundum modum et formam quam sequens 
capitulum declarabit. Quapropter sincerus amor studii, 
letusque orthodoxe fidei, ad aedificationem ecclesiae 
confirmandae *, pepererunt in nobis sollicitudinem 
hanc stupendam nummioolis, ut ooUectos codioes unde- 
eanqae vénales , neglectis sumptibus , emeremus , et 
qui venundari non debebant, transcribi honestius fa- 
ceremus 

€um enim delectationes hominum, ex dispositione 
corporum cœlestium, cui miitorum oomplexio fréquen- 
ter obedit, diyersimode distioguantur : ut hi in ar- 
chitectura, illi in agricultura, hi in venationibus, ilii 
in' navigationibus, ni in bellis, illi in ludis eligant 
oonversari ; cecidit circa * nostrae Mercarialis species 
Tolnptatis honest», quam ex rectae rationis arbitrio, 
cujus nulla sidéra dorainantur imperio, in honorem 
ordinayimus majestatis supremae, ut unde m^ns nostra 
tranquiUitatem reperit requiei, inde devotissime ères- 
ceret cultus Dei. Quamobrem desinant obtrectantes^, 
sicut caeci de coloribus judicare, yespertiliones de luce* 
disoeptare non audeant, atque trabes gestantes in 
oculis propriis, aliénas festucas eruere non présumant. 
Cessent commentis satyricis« suggillare, quse nesciunt, 
et occulta discutere, qu« humanis experientiis non pa- 
tescunt. Qui nos fortassis affectu oommendassent bene-» 
▼olo, si ferarum venatni, aleanimque lusui, doninarum 
amilausui vacassemus. 



^ StwUumtcKolaribus, êdit. d'Ox. 
< Confirmandam, éàil. d'Ox. 
s Circa HbroÊ, mss. elédil. d'Ox. 
^ Obireetatorei^ édil. d'Ox. 
^ Luminibu*^ édit. d'Ox. 
fi Saiyricorutn, édit. d'Ox. 
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CAPITULUM XIX 

DK ORDINATIONS PROVIDA QUALITER UBRI EXTRANEIS 

CONCEDANTOR t. 

LJimaLt fuitsemper sic hommes limitare legibus ho- 
nestatU, quis astutia successorum tenninos nitereUir 
pecedentiam transilire et statulas infringere régulas 
insolentia libertatis ; quamobrem deprudentiumconsi- 
lio, certummodum praefiximus, per quem, ad utilitatem 
studentinm, librorum nostrorum communicationem et 
usum Yolumus devenire. In primis enim libros omaes 
et siDgulos, de quibus catalogum fecimus specialem, 
concedimus et donavimus *, iotuitu caritatis, comitati 
sebolariumin aula' Oxoniensi degentium, in perpetuam 
eleemosynam, pro anima nostraet parentum nostrorum, 
nec non pro anima illustrissimi régis Angliae Ëduardi 
teriii post conquestum , et deyotissimae dominae reginae 
Philippaeconsortis ejusdem; utiidem libri omnibus et 
singulisttniversitatisdictse villse scholaribus et magistris, 
tam regularibus quam ssecularibus commodentur pro 
tempore, ad profectum et usum studentium, juxta mo- 
dum queni immédiate subjungimus, qui est talis. 

Quinque de scholaribus in aula prsfata commoran- 
tibus, assignentur per ejusdem aulae magistrum, quibus 
librorum ^ custodia deputetur, de quibus quinque per- 
sonis très, et nullatenus pauciores, librum yel liliros 
ad inspectionem et usum duntaxat studii valeant com^ 
modare : ad copiandum vero et transcribendum , 
nullum librum volumus extra septa domus concedi* 
Igitur cum scholaris quicunque ssecularis vel reli- 

^ De modo communicandi studentibut omneM Uhrot-no$lro$f 
mss. 794, 3352c et édit. d'Ox. 

* Donamtu, mss. et édit. d'Ox. 

s Communitaii gchoUniutn in aula notiroi édit d'Ox. 

* Omnium librorum^ mss. et édit. d'Ox. 
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ffiosus, quos io prssenti favore ad paria jadicamus, 
Rbrum aliquem commodandum petWerit, considèrent 
diligenter custodes, an librum talem habuerint du- 
plicatum, et si sic, commodent ei librum cautione 
recepta, quae librum traditum iu valore transcendât, 
iudicio eorum ; fiatque statim tam de cautione quam de 
libro eommodato memorialis scriptura, continens nomina 
personarum, qu£ librum tradunt, et illius, qui recepit, 
cnm die et an no Domini, quo contingit fieri commoda- 
tum. Si yero custodes invencrint, auod ille liber qui 
petitur , duplicatus non fuerit, talem ^ librum non 
commodent* cuicunque nisi fueritde comitiva schola- 
rium dictae aulae, nisi forte ad inspectionem infra septa 
domus'Vel auls praedictae, sed non ad ulterius deferen- 
dum. Scholari* vero cuilibet praedictse^ aulae, liber, 
qnicunaue per très ^ de praedictis custodibus yaleat 
commodari, nomine tamen suo, cum die, quo librum 
recipit, primitus annotato. Nec tamen ipse possit librum 
sibi traditum alteri commodare, nisi de assensutrium de 
custodibus supradictis, et tuncdeleto nomine primi, no- 
men secundi, cum tempore traditionis scribatur . 

Ad haec omnia observanduin, custodes singuli tidem 
praestent, quando eis custodia bujus modi deputatur. 
necipientes autem librum yel libros, ibidem jurabunt, 
quod euni yel eos ad alium usum, nisi ad inspectionem 
vel studium, nullatenus applicabunt, quodque illum vel 
illos', extra villam Oxoniensem cum suburbio, nec dé- 
fèrent nec deferri permittent. 

Singulis autem annis, computum reddent prxdicti 
custodes magistro domus et duobus'', quos secum duxe- 
rit de suis scholaribns assumendum, vel si eidem non 
vacaverit, très deputet inspectores alios a custodibus, 

4 NuUaitnui talem, mss. el édU. d'Ox. 

^ Librum nullaienus cammodentf ms. 335 2v. 

3 Scholarium, mss. 794 et édil. d'Ox. 

^ DicUe, ms. 335»:. 

â Per aliquem, édit. d'Ox. 

*> Ipsum, vel iptos, édit. d'0\. 

^ Ducibut, édit. d'Ox. 
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qui librorum catalogum perlegentes , vid^ant qood 
oomnt habeant yel in voluminibus propHts vel sal- 
tem per catitiones praesentes. Âd hune etiam ^ compti- 
tum persolvendnm, tempus credimus opportaniuS;, a 
kalendis Junii usqne ad festum sequens gloriosissimi 
martyris sancti Tnomae. 

Hoc autem omnino adjicimns, quod quilibet, cui liber 
aliquis fuerit counnodatus, sémel in anno librum pr«- 
seniet costodibus, et suam, si voluerit, videat cautio- 
nem. Porro si contingat* foituito per morteni, furtnin, 
frandemyel incuriam librum perdi, ille qiri perdiderit *. 
vel ejusdem procurator, sen etiam executor, pretinni 
libri soWat, et ejusdem recipiat caiitionem. Quod si 
qualitercnnque custodibus ipsis locrum evenerit, iu 
nihil^ aliud quam in librorum reparattonem et sub$i- 
dium Gonvertatur >. 



CAPITULUM XX 

AOCTOR PETIT OllATIOlfES BT BOTABIUTBB DOCBT OBARB 

ST1JMNTB8». 

1 Evpos jam efflagitat terminare tractatum, quera de 
amore librorum compegimuft; in quocontemporaneorum 
nostrorum admirationibus, de eo quod tantum libroa 
dileximus, rationem reddere nisi sumus. Verum atiia 
m datur aliquid'' operari* mortalibus, quodnumus 

i Autêm, mss. 794, 339i« et Mit. d'Ox. 

t ConUngii, édit. 4703. 

s Perdittiim este ille qui perdidit^ édit. d'Ox. 

^ Ewniat, nihil m&s. 191, S454 el édil. d'Ox. 

' Hic mtdta» librorum condHioneteiream librorum cuttodiam 
pratermUto, eo quod mihi pro prmtenti indeatur ini/Uilê talia 
rêciiare, ms. 797 et édit. d'Ox. 

< Eaghortaiio tcholarium ad rependendumpro n^lit sufragia 
débita pieiaiig, mss. 797, 335S« otôdit. d'Ol. 

f Dicilur aliquod, édit . d'Ox 

* Opéra» ms. 2454. 
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polvere aspergaluri vanitatis ; studiosum amorem, qiieiii 
lia * diutuniaiD ad libro6 habuimos, justificare peni^ 
tus non audemus, quin fuerit forsitan nobis qnandoqu^ 
oocasio* alicajus negligentise veniatis, quamvis amoris 
raateria ail booesta, et inteatio regulata. Si namque ciini 
omnia fecerimus, servos nos inntiles dicere leneamur : 
si Job sanctissimus 8ua opéra omnia verebatur ; si juxta 
Ysayam, quasi pannus menstraatae, omnes sunt juslitiae 
noBtrse : quis de perfeclione cajuscunque virtutis praesu- 
mat iactare? quin ex aliqua circumstantia valeat repre- 
hendi , qttae forsitan a se ipsa non poterat deprebendi . 
Boniuu enim ex integris causis, malum autem omnifarie, 
sicut Dioaisius. de diwim naminibusy nos informât. 
Quamobreminnostrarum iniquitalum remedium,qui- 
bub nos omnium Creatorem crebrius offendisse cogno&> 
cimus, orationumsufiragia petituri, studentesnostros fn« 
turosdignumduximusexhortari, qaatenus sic^tamnobis 
quam aliis eorumdem futuris benefadoribus liant grati, 
quod beneficiorom nostrorum proyidentiam spirituali- 
bus retributionibus recompensent. Vivamus in eoriim 
memoriis funerati, qui in nostris Tixerunt bene^lentiis 
nondom nati, nostrisque nunc vivunt beneficiis susten- 
tât! . Clementiam Redemptoris implorent instantiis 
indefessis, quatenus negligentiis nostris parcat, pecca- 
torum reatibus pius Judex indulgeat, lapsus nostrae 
fragilitatis^ pallio pietatis operiat, et offensas quas et 
pudet et paenitet comisisse, benignitate divina remittat ; 
oonservet in nobis, ad suificiensspatium pœnitendi, sua- 
rum numera ffratiarum, fidei tirmitatem, spei 8ublimi> 
tatemft, et ad homines* latiasimam caritatem; flectat 
superbum arbitrium ad ciilparum siiarum lameutum, ut 
deploret transactas elationes vanissimas, ei retractet 



1 A««p#r0alttr»êdii. d'Ox. 

^ Jum, édil. d'Ox. 

•< Fortan nobis interdum tieca$io, édil. d'Ox 

k Noilri fragilUaiem valHn, édil. d'Ox. 

iSuaviiatem, édit. d'Û\. 

6 Omnes homines, mss. el édit. d'Ox 
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indignationes amarissimas ac delectaUones insaftissîmas 
detestetur. Vigeat ^ sua virtus in nobis, cum nostra de. 
fecerit, et qui nostrum ingressum sacro baptismo* 
coDsecravit gratuito, nostrum processum^ ad statum 
apostolicum sublirnavU*. Laxetura nostro spiritu amor 
carnis ; eTanescat penitus metus mortis, desideret dis- 
solvi et esse cum Christo. Et in terris solo corpore 
constitutif cogitatione etaviditate in sterna patria con- 
yersemur. Pater misericordiarum et Deus totius conso* 
lationis, filio* de siliquis revertenti benignus occurrat; 
drachmam denuo repertam recipiat, et in thesauros 
aetemos per sauctos angelos transmittat. Castiget vultu 
terrifico, exitns nostri hora, spiritus tenebrarum, ne 
latens in limine portae mortis Leviathan, serpens vêtus, 
insidias improvisas calcaneo nostro paret. Cum vero ad 
terrendum^ tribunal fuerimusadvocati, ut cuncta, quae "^ 
corpore gessimus, attestante oonsdentia referamus, 
consideret humanitas juncta Deo efiusi sui sancti San* 
guinis [Nretium, et advertat divinitas humana carnalis 
naturse figmentum, ut ibi transeat fragilitas impunita, 
ubi clemeus pietas cernitur infinita; et ibi respiret spi- 
ritus miseri, ubi exstat judicis proprium misereri. 
Âmplius refugium spei nostrœ post Deum, virginem et 
reginamTbeotocamoenedictam /nostri semper studen- 
tes salutationibus satagant frequentave devotis, ut qui 
propter nostra facinora triplicata meruimus judicem in- 
venire turbatum , per ipsius suffragia semper grata me- 
reamur eundem reperire jdacatum. Déprimât piamanus 
brachium squae librae ^, qua nostra tam parva quam pauca 
mérita pensabuntur, ne, quod absit, praeponderet gra- 

1 Vrgeat, édit. d»Ox. 

* Scieramenio bapHtfnaiit. Mit. d»Ox. 
' Progrettum, mss. et édit. d'Ox. 

^ Sublitnatfit immeriio « nostrum dianetur egrevium taera- 
mentis idoneis communire^ mss. et éoit. d'Ox. 
> Filio prodigo, mss. et édit. d'Ox. 
*^ Tremendum^ ms. 794 et édit. d*Ox. 
T Quœin, édit. dOx. 

* ^quHibre, mss. et édit. d'Ox. 
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Yitas criminum et dampnandos dejîciat in abyssum. 
Clarissimum autem meritis ^ Guthbertum, cuîus gre- 
gem pascendum indigni suscepimus, omnium cuitu stu- 
deantveDerari, dévote rogantesassidue, ut suumquidem 
licet indignum vicarium , precibus excnsare digoetur 
féliciter, et quem * successorem admisit in terris, pro- 
curet efifici confessorem in cœlis. Puris denique tam 
mentis quam corporis precibus rogent Deum, ut spiri- 
tum ad imaginem Trinitatis creatum, post prsesentis 
miseriae incolatum, ad suum reducat primordiale pro- 
tot^pum, ac ejusdem concédât perpeluum fruibilis 
faciei conspectum ^ , per dominum nostrum Jesum 
Christum. Âmen. 

* Clarissimum meritis confessorem^ mss. et édil. d'Ox. 

s Dignetur^ et guem^ mss. el édit. d'Ox. 

s Conspecium. Amen, Lésms. et l'édit. d'Ox. termiDent ainsi. 
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